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SODlDaire 
Le but de cette ex péri ence est d' éva l uer la 
contribution du corps calleux, en l'absence du chiasma optique, dans la 
réalisation de la binocularité dans l'axe central. 
La parallaxe binoculaire fait en sorte que les objets 
relativement rapprochés forment des images légèrement disparates sur les 
deux rétines. Le cortex visuel profite de cette disparité dite 
rétinienne pour évaluer la profondeur relative de l'objet fixé. La per-
ception du relief par le biais de la disparité rétinienne est appelée la 
stéréopsie. Cette dernière dépend, au point de vue physiologique, des 
cellules visuelles corticales qui reçoivent leurs afférences binocu-
laires principalement à travers le chiasma optique et secondairement, le 
corps calleux. 
Etant donné l'organisation connue des voies visuelles, 
la stéréopsie fait ressortir une problématique singulière si l ' on prend 
en considération uniquement le champ visuel central. Présenter un objet 
dans l'axe médian, devant le point de fixation, forme sur les hémiré-
tines temporales des images qui projettent dans les hémisphères 
différents. ' Dans le même axe, . un objet situé derrière le point de 
fixation stimule les. hémirétines nasales qui projettent dans les 
hémisphères controlatéraux via le chiasma optique. 
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Il existe au niveau du méridien vertical une bande 
d'environ 1.0 degré située de part et d'autre de la limite des deux 
hémichamps (Innocenti, 1980), capable d'assumer dans l'axe médian ce 
phénomène d'origine rétinienne qu'est la stéréopsie. Cependant, les 
travaux réal i sés tant chez l es humai ns que chez l es animaux 
chiasmatomisés et ca 11 osotomi sés font ressortir l'implication 
prioritaire du corps calleux dans la vision stéréoscopique surtout dans 
l'axe médian. 
Introduction 
Depuis la découverte en électrophysiologie de cellules corti-
cales binoculaires (Bishop, 1971) répondant à l'input des deux yeux et 
prouvant l'existence d'une fusion binoculaire, deux types de perception 
binoculaire de la profondeur ont été analysés. Le premier, la sté-
réopsie fine, fait appel à la perception du relief et recouvre le phé-
nomène de la disparité rétinienne tandis que l'autre, nommé stéréopsie 
grossière, réfère à la perception de la distance entre deux stimuli. 
Ces deux mécanismes ont fait l'objet d'études électro-
physiologiques et comportementales tant chez l'homme que chez l'ani-
mal. La plupart de ces études se sont concentrées sur la spécification 
des voies cérébrales responsables de la fusion binoculaire, à savoir le 
chiasma optique et le corps calleux. Bien que l'importance de ces deux 
structures ne fasse plus aucun doute, l'on constate, d'une part, que 
l'emphase est mise surtout sur l'implication du corps calleux alors que 
le rôle du chiasma optique suscite moins de curiosité. En effet, il est 
maintenant établi que le corps calleux est impliqué dans la binocularité 
(Berlucchi, 1972; Berlucchi et Rizzolatti, 1968; Blakemore, 1969; Hu-
bel et Wiesel 1962, 1967, 1968; Payne et ~., 1980). En fait, le sujet 
commissurotomisé obtient une faible performance, lorsqu'un haplascope 
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est utilisé, dans une tâche de stéréopsie grossière (Mitchell et 
Blakemore, 1970). 
De même, la perception binoculaire de la distance entre les 
objets est perturbée chez 1 es sujets ayant subi une secti on du corps 
calleux (Lassonde et a1., 1982). Cependant, si llimplication du corps 
calleux apparaît beaucoup plus importante au niveau de la stéréopsie 
grossière, par contre, la section du chiasma optique, effectuée chez le 
chat, semble diminuer grandement les capacités à discriminer la 
stréréopsie fine. 
assumant à 1 ui 
Dlautre part, llimplication du chiasma optique, 
seul 65% des axones gangl ionnaires de lloeil 
lui confère une fonction prioritaire dans la 
La plupart des travaux é l ectrophysi 0 l ogi ques ont permi s 
controlatéral, 
binocularité. 
de vérifier que la fonction binoculaire est assumée en grande partie par 
cette structure anatomique. Ainsi, la section du chiasma optique 
effectuée chez le chat semble diminuer grandement ces mêmes capacités 
(Leporé et al., 1986; Ptito et al., 1982; 1986). 
Bien qulil soit permis de croire, à partir de ces travaux, que 
le chiasma optique est fortement impliqué chez llhomme dans la sté-
réopsie fine, cette démonstration nia jamais été faite de façon 
concluante. 
La présente recherche slinscrit donc dans le cadre de travaux 
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expérimentaux cherchant à expliquer les mécanismes physiologiques à la 
base de la perception de la profondeur, à savoir l'effet de la section 
du chiasma optique sur ces deux types de perception binoculaire de la 
profondeur que sont la stéréopsie fine et la stéréopsie grossière. 
Chapitre Premier 
Contexte théorique et expérimental 
Le contact entre 1 'homme et son environnement s'effectue grâce 
à des récepteurs sensibles à l'énergie et particulièrement sensibles à 
certaines formes d'énergie. La réception, la transformation et le 
codage de l' énergi e consti tuent 1 a premi ère phase de l'acte percep-
tif. Parmi les organes sensoriels, le système visuel est essentiel-
lement une structure qui transmet la lumière aux points récepteurs, la 
transforme en impulsions nerveuses puis assure sa conduction jusqu'aux 
niveaux supérieurs du système nerveux central. 
Organisation sonmaire du système visuel 
La trajectoire visuelle, depuis la cornée jusqu'à l'écorce 
occipitale, devient importante si l'on veut bien comprendre la dimerision 
tridimensionnelle. Echelonnées sur cette trajectoire, se retrouvent les 
principales structures traversée par l'information visuelle (Figure 1). 
Tout d'abord la cornée, membrane fibreuse, avasculaire, trans-
parente et qui constitue la lentill~ principale du système optique ocu-
laire (Saraux, Biais, 1983). Vient ensuite le cristallin qui est aussi 
une lentille, biconvexe, située entre l'humeur aqueuse qui le nourrit et 
456 7 
Recoupement 
des champs vi suel 
7 
-Corps genouil1é 1atéra1 
Figure 1 - Diagramme des voies optiques 
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llhumeur vitrée; il complète 1 1 appareil dioptrique de lloeil et sa 
pui ssance vari ab 1 e (jusqu 1 à 60 di optri es au repos) permet 1 a mi se au 
point sur la rétine, clest llaccomodation, pour la vision de près ou de 
loin. Vaccommodation est la propriété que possède le cristallin de 
modifier sa puissance afin que llimage rétinienne reste nette lorsque 
1 lobjet se déplace sur le parcours accommodatif qui va de 15 cm, point 
le plus rapproché qui peut étre vu net, à une distance de 5 m, à partir 
de 1 aque 11 e 1 1 accomodati on ne joue plus. CI est 1 a mi se au poi nt de 
llappareil photographique, auquel lloeil est si souvent grossièrement 
comparé. Quand la distance de llobjet varie, la mise au point se fait 
automat i quement, non par dép 1 acement de 1 1 objecti f (1 ent i 11 e cri sta 1-
lienne) mais bien par le changement de courbure et une modification de 
sa puissance . . LI accommodation, ce réflexe acquis, en plus de permettre 
la mise au point sur la rétine, est aussi responsable de la convergence 
des rayons lumineux sur les deux fovéas rétiniennes. 
La rétine, membrane interne de lloeil, est composée de trois 
couches. La première comprend 127 millions de bâtonnets (vision 
crépusculaire du noir et du blanc) et six millions de cônes (vision 
diurne, avec sensibilité chromatique) répartis de façon très 
inégale. La fovéa, point extrêmement sensible, se retrouve à 
1 lintérieur dlune petite ~ire rétinienne, la macula lutea, porteuse de 
la direction tout droit et autour de laquelle la rétine slorganise. La 
deuxième couche de la chaîne visuelle comprend les neurones bipolaires 
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et les cellules horizontales (cellules d'association) qui, contrairement 
aux bipolaires, s'hyperpolarisent toutes et dont le rôle, en cas 
d'illumination trop intense, consiste à bloquer la transmission entre 
certains cônes et les bipolaires correspondants de façon à éviter 
l'éblouissement (Saraux, Biais, 1983). Finalement, les neurones 
ganglionnaires, traversés par des connexions horizontales appelées 
cellules amacrines, constituent la dernière couche rétinienne. A 
l'intérieur de ces diverses couches, les cellules de Müller, qui sont 
aux cellules visuelles ce que la névroglie est aux neurones cérébraux, 
traversent la rétine de part en part et jouent un rôle métabolique. De 
plus, la rétine des vertébrés est à l'envers (ori gi ne embryo l ogi que 
bulbo-médullaire), c'est-à-dire que la lumière doit la traverser en 
entier avant d'atteindre l'épithélium sensoriel (photo-récep-
teurs). L'image rétinienne n'est pas développée, elle est plutôt 
immédi atement transformée en une séri e d' impul si ons nerveuses qui sont 
transmises via le nerf optique. 
Tous l es axones des neurones gangl i onnai res de la troi si ème 
couche de la rétine convergent vers la papille, point aveugle et de ras-
semb l ement, afi n de former le nerf optique. Topographi quement (Fi gure 
2)~ les fibres nerveuses, groupées de façon précise et selon leur origi-
ne rétinienne, forment dans le nerf optique dix faisceaux, supérieurs et 
inférieurs, appelés: nasaux, temporaux, maculaires nasaux, maculaires 
temporaux et demi-lune. Après s'être introduits dans le crâne, par les 
1, 2, 3, 4: 
5 et 6 
7 et 8 
9 et 10 
Figure 2 - Les 10 faisceaux du nerf optique 
faisceaux maculair2S nasaux et t emporaux 
courants nasaux 
courants temporaux 
courants de la demi-lune 
canaux optiques, les nerfs optiques se rejoignent, se croisent et 
subissent une décussation partielle dans une commissure particulière, le 
chiasma optique (ainsi nommé à cause de sa ressemblance avec la lettre 
khi (X). 
Anatomiquement, le chiasma optique est une lame quadrilatère, 
allongée dans le sens transversal mais située dans un plan obl i que 
et formant avec 1 'horizontale un angle de 15 à 350 . Dans cette posit i on 
particulière, le bord postérieur croise la tige hypophysaire puis se 
colle à la face inférieure du llle ventricule dans lequel il fait 
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sai 11 ie. Il contracte, en outre, des rapports étroits avec des 
vaisseaux importants comme la carotide interne qui longe l'angle latéral 
alors que la cérébrale antérieure passe tout près de l'angle antérieur. 
Le fait essentiel du chiasma est l'entrecroisement. Chez les 
animaux inférieurs, la décussation est totale; chez le singe, par 
contre, le contingent de fibres directes est de 1 'Qrdre de 40%, chez le 
chat de 35%, tandi s que chez l' homme, 30% des fi bres envi ron sont 
homolatérales. Donc au niveau du chiasma optique, les fibres temporales 
(inférieures et supérieures) provenant des deux hémirétines temporales 
gagnent directement la bandelette homologue en suivant le bord latéral 
du chiasma, elles constituent le contingent de fibres directes ou 
ipsilatérales. Quant aux fibres maculaires temporales, elles suivent 
fidèlement le faisceau temporal direct. Au contraire, les fibres 
nasales supérieures, issues des deux hémirétines nasales supérieures, se 
dirigent d'abord vers la bandelette optique homolatérale, où elles 
consti tuent 1 e genou postéri eur, pui s regagnent 1 e bord interne de 1 a 
bandelette opposée en traversant la ligne médiane. Quant aux fibres 
nasales inférieures, originaires des deux hémirétines nasales infé-
rieures, elles se dirigent d'abord vers le nerf optique de l'autre côté, 
formant ainsi le genou antérieur, avant de poursuivre le long de la 
bandelette controlatérale. Enfin, les fibres maculaires nasales se 
comportent comme l es fi bres nasal es gauches qui s' entrecroi sent avec 
leurs homologues droites et constituent le contingent croisé et 
Genou ..... _~)". ante ~~O' 
F tup sup • 
. F tup inf. 
ilf'!t*f ..... -F Dlacul. direct 
F llacul. croisé 
lfÙ!II+f-"-F nasal sup. ~++++-
Genou post. 






Figure 3a - Systématisation des fibres 
au niveau du chiasma 
Figure 3b - Systématisation des couches 
homologues dans le corps 
genouillé externe 
controlatéral (Figure 3a) . 
Chaque bandelette opti que reçoit des fi bres provenant de 1 a 
moitié homonyme de chaque rétine qui illustre la moitié opposée du champ 
vi sue 1. Par exemple, dans 1 a bandelette opti que gauche se retrouvent 
toutes les fibres provenant des deux hémirétines gauches excitées par le 
champ visuel droit. 
Toutes l es fi bres (envi ron un mi 11 ion) provenant de chaque 
bandelette optique vont faire relais dans les corps genouillés externes 
(relais thalamique du diencéphale) à l'exception de celles à destinée 
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extragéniculée soit vers les tubercules quadrijumeaux supérieurs. Le 
corps genoui 11 é externe assure en effet plus qu'une transmi ssi on de 
l'information mais un premier filtrage qui, par le jeu de l'inhibition, 
ne laisse passer que ce qui est utilisable pour l'information visuel-
le. Il reçoit dans les six couches cellulaires qui le composent (Figure 
3b) les fibres de projectiqns chiasmatiques controlatérales (couches l, 
4 et 6) et ipsilatérales (couches 2, 3 et 5). Chaque point de la rétine 
a sa correspondance sur le corps genouillé externe. C'est dire qu'une 
destruction limitée de la rétine entraîne la dégénérescence d'une zone 
correspondante du corps genouillé. Les quadrants nasaux de la rétine se 
projettent dans l a parti e ventro-l atéra le du corps genoui 11 é externe, 
l es quadrants temporaux dans l a parti e dorso-médi ale et l es fi bres 
maculaires dans la partie centrale. En aval de cette structure, les 
radiations optiques se forment, traversent la capsule interne puis 
cheminent dans la partie inférieure des lobes pariétaux. 
Enfin, toutes ces fibres aboutissent au cortex des lobes 
occipitaux et se répartissent sur les deux berges de la scissure 
calcarine. A ce niveau cortical, il y a un véritable décalque de la 
rétine puisque les fibres supérieures des radiations qui correspondent à 
la moitié supérieure de la rétine (qui elle regarde la moitié inférieure 
de l'espace) se "terminent sur la lèvre supérieure de la scissure. Les 
fibres inférieures se terminent sur la lèvre inférieure, tandis que la 
région rétinienne centrale ou maculaire (un centième de l'ensemble des 
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cônes) occupe la partie antérieure clest-à-dire presque la moitié de 
1 laire ca1carine. Les représentations corticales de la macula occupent 
une place privilégiée par rapport aux autres représentations 
rétiniennes; or la rétine macu1aire est précisément la région de la 
vison maximale où 1 1 innervation est la plus riche. Cela confirme une 
fois de plus que les surfaces sensorielles ne sont pas représentées dans 
le cerveau en proportion de leurs dimensions mais de leurs possibilités 
fonctionnelles. Llarchitecture cellulaire particulière de cette région 
occipitale lia fait diviser en trois aires distinctes: striées (17), 
parastriées (18) et péristriées (19). 
Le but ultime de cette description est, bien entendu, de 
comprendre comment 1 e matéri el bi 01 ogi que, composé de neurones et de 
leurs connexions synaptiques, est organisé pour permettre la vision 
binoculaire. Mais, le système visuel fait plus que transmettre les 
signaux au cerveau, il joue un rôle actif dans llorganisation et 
l linterprétation de ces signaux. 
Vision binoculaire 
La vision binoculaire dépasse le stade de la s i mple sensation 
pour réaliser une véritable perception; contrairement à la sensation, la 
-
perception est 'structurée. En effet, elle permet de fusionner en une 
15 
percepti on uni que 1 es images recuei 11 i es par chacune des deux réti-
nes. Clest une fonction supérieure qui n'existe que chez les primates 
(Saraux, Biais, 1983). Dans le champ visuel binoculaire, à une distance 
déterminée par le point de fixation, toutes les parties d'une image vont 
atteindre des points correspondants des deux rétines; clest 
l'horoptère. La vision simple d'un objet avec les deux yeux réalise 
1 1 hap10pie (région de 1 1 horoptère) qui sloppose à la diplopie ou vision 
doub 1 e (au-deçà ou au-delà de 1 1 horoptère) . Un champ vi sue 1 commun et 
un mécanisme de fusion sensorielle sont donc les principaux fondements 
indispensables à la vision binoculaire. 
Le champ vi sue 1 commun (1200) occupe 1 a régi on centrale, à 
savoir, 600 de chaque côté du point de fixation, 700 en haut, 900 vers 
le bas. Ainsi, tandis que les deux hémirétines nasales reçoivent toute 
1 a parti e homonyme du champ vi sue 1 qui est entamée 1 atéra 1 ement par 1 e 
croissant temporal (vision monoculaire), les deux hémirétines temporales 
ne recoivent que les parties médianes du champ hétéronyme, qui se 
superposent, se confondent en une seule et donnent la vis i on 
binoculaire. En d'autres mots, dans la vision binoculaire, chaque champ 
visuel gauche ou droit est projeté sur des portions de chaque réti-
ne. Par exemple, tout 1 e champ droi t est projeté à 1 a foi s sur 1 a 
moitié nasale droite et la moitié temporale gauche de la rétine. Réuni 
par l'intermédiaire du chiasma, cet arrangement de fibres rétiniennes 
permet la perception du champ droit par 1 'hémisphère gauche. Ce qui 
fait en sorte que le cortex visuel de 
l'information de l'hémichamp controlatéral 
Wilson et Cragg, 1967). 
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chaque hémisphère traite 
(Burrows et Hayhow, 1971; 
Quant au mécanisme de fusion sensorielle, il faut se rappeler 
que la vision simple nlest possible que si il y a correspondance ent}~e 
les deux rétines, chacune étant en quelque sorte le décalque de 
l'autre. Clest Mueller (1826) qui le premier a attaché son nom à cette 
théori e de 1 a correspondance poi nt par poi nt entre 1 es deux rétines, 
lesquelles peuvent être comparées à un ensemble formant un grand nombre 
de points, chacun ayant son équivalent dans l'autre. Cependant, il 
existe aussi une région plutôt limitée en avant et en arrière de 
l'horoptère (aires de Panum) à l'intérieur de laquelle la présentation 
d'un stimulus va provoquer aussi la perception d'une image simple et ce, 
même si 1 limage stimule des points non correspondants des deux rétines. 
(Bishop, 1971). Panum (1858) a établi empiriquement que l'excitation 
d'un point rétinien précis provoque sur 1 lautre rétine plusieurs points 
dont l'excitation simultanée donne la vision simple. Lorsque les deux 
images d'un objet tombent sur une paire de points correspondants (exci-
tation synchrone), il est vu simple. Donc, les éléments rétiniens qui 
ont une même valeur spati ale ont aussi une di recti on vi sue 11 e commune 
(Bishop, 1973). Les maculae, par exemple, sont les points correspondants 
par excellence. 
Il nlest pas suffisant que deux images soient projetées en une 
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même région du cerveau pour que se réalise la fusion en une image 
uni que, il faut surtout que ces deux i mages soi ent acceptées comme 
i denti ques ou voi si nes. L'une des rai sons pour 1 esque 11 es 1 e cerveau 
interprète les images visuelles est que de nombreuses configurations de 
la réalité produisent la même image rétinienne (Hoffman, 1984). En 
d'autres termes, l'ambigüité inhérente à toute image rétinienne oblige 
le cerveau à faire une interprétation. Si deux images sont présentées 
sur des points correspondants de la rétine, deux situations importantes 
peuvent se produire: elles sont identiques ou différentes. Si les 
images sont totalement différentes, elles ne sont pas fusionnées mais 
plutôt projetées les unes sur les autres, c'est ce qui se produit, par 
exemple, lorsque l'image d'un cercle et celle d'un triangle sont 
projetées l' u~e sur l'autre; l es deux fi gures apparai ssent surimposées 
et de façon parfaitement nette. Par contre, les images identiques sont 
fusionnées, malgré une légère différence entre elles, si la forme 
globale reste commune. Mais la fusion devient de plus en plus difficile 
au fur et à mesure qu'augmente la disparité. Seul un très léger 
décalage entre les images est nécessaire pour qu'apparaisse la sensation 
du relief. 
Travaux psycho-physiques 
Cependa~t, 1 e cerveau peut également interpréter lad i stance 
ou la profondeur à partir d'indices acheminés par un seul oeil. En 
effet, une variété d'indices monoculaires sont à même, de par leurs 
qua lités i ntri nsèques, et non en rai son de l'effet stéréoscopi que, de 
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rendre percepti b le l a profondeur. Parmi ces i ndi ces, on retrouve: le 
recouvrement, le gradi ent de l umi nosi té, la parall axe de mouvement, 
l'accommodation et la taille relative de l'objet. 
Ainsi, lorsque l'un ou plusieurs de ces indices sont perçus 
par un seul oeil à la fois, la vision tridimensionnelle n'est pas 
anéanti e pour autant. Toutefoi s, les i ndi ces de profondeur les plus 
importants sont ceux 'fourni s par l es deux yeux, c' est-à-di re la 
disparité rétinienne et la convergence binoculaire, l'indice le plus 
important étant cependant celui de la disparité rétinienne. 
La convergence binoculaire 
Lors de la vision de loin (au-delà de 15 m), la courbure de la 
surface du cristallin est plus marquée, la pupille est largement ouverte 
tandis que les deux axes visuels sont parallèles, donc sans angle de 
convergence ou presque. Mais au fur et à mesure que l'objet, qui a été 
fixé par les deux yeux à une distance relativement grande, se rapproche, 
la paire de muscles droits internes ou médiaux opèrent une adduction des 
globes oculaires de plus en plus forte de sorte que les axes visuels, 
initialement parallèles, commencent à converger. Ainsi, l'objet fixé, 
qui se situe au point d'intersection des axes visuels, et formant un 
angle qui informe le système visuel de la distance de l'objet, se 
projette sur l es deux macul a et met en évi dence le phénomène de la 
convergence. Une modi ffcati on de l 1 angl e de convergence au moyen de 
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pri smes résulte en des erreurs de jugement de 1 a di stance (Gregory, 
1972) • 
La disparité rétinienne 
Clest 1 'élément essentiel à 1 'appréciation du relief. Les deux 
images rétiniennes d'un objet tridimensionnel ne sont pas superposables. 
Etant donné 1 a di stance de 62 mm qui sépare 1 es deux yeux 11 un de 
l lautre (Joshua et Bishop, 1970), ceux-ci convergent légèrement de sorte 
que leurs axes optiques se coupent en un point du monde extérieur, clest 
le point de fixation qui se projette au centre de la rétine. Un point 
voisin dans l lespace du point fixé projettera aussi sur la rétine mais à 
une certaine distance de son centre. Cependant, cette distance n'étant 
pas la méme pour les deux yeux, la différence entre les deux distances 
(disparité) varie en fonction de la profondeur du point dans le champ 
visuel par rapport au point de fixation (focalisation). Donc, l'objet 
étant vu avec une perspecti ve di fférente pour chaque oei l,les images 
qui se forment sur chaque rétine sont légèrement différentes et 
engendrent un phénomène connu sous le nom de di spari té réti ni en ne ou 
binoculaire (Figure 4). L'appréciation de la profondeur au moyen de la 
disparité est appelée stéréopsie. Cette différence de perspective peut 
se matérialiser en prenant successivement deux photographies d'un même 
objet avec un appareil dont 11 objecti f se déplace 6 cm sur 1 e plan 
frontal. La disparité tolérable entre les deux images est minime dans 
le sens vertical mais plus importante dans le sens horizontal (Ogle, 
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Fi~u~e 4 - ,C'est la disparité binoculaire qui permet la vision 
s~e~eoscoplque. Elle est due au fait que les yeux convergent 
le~erement, de sor~e,que leurs axes optiques se coupent en un 
~olnt,du mo~d~ e~terleur (a). On dit que ce point est IIfixé ll • 
~~ po~nt VOlSln ~ans ~ 'espace (b) se projettera donc sur la ré-
~lne a une ce~talne dlstance de son centre. Cette distance ne 
sera pas la meme pour les deux yeux. (Modifié de Poggio, 1984). 
1955). Si les images sont trop disparates ou tout à fait identiques, la 
perception de la profondeur devient impossible. L'acuité stéréoscopique 
varie avec l'âge (meilleure chez l'enfant et l 'ado l escent) , 
1 'éc 1 ai rement (s' élève avec le seui l photopi que) et le temps 
d'exposition. 
Les travaux de Wheatstone (1838) ont d'ailleurs clairement 
démontré que la différence entre les images rétiniennes de l'oeil droit 
et de l'oeil gauche était l'un des principaux facteurs de la perception 
de l a profondeur. Avec l' i nventi on du premi er stéréoscope, Wheatstone 
imposa la disparité rétinienne comme étant l'indice binoculaire 
essentiel sur lequel repose la perception binoculaire de la profondeur 
et cela de façon non équivoque. L'induction d'une disparité binoculaire 
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dans une figure bidimensionnelle produit une impression très nette de 
relief. A la suite des travaux de Wheatstone (1838), d'autres formes de 
stéréoscopes ont été mi ses au poi nt. 
récente des stéréogrammes de Julesz 
mention. 
Parmi ce 11 es-c i, l a découverte 
(1964) est sûrement digne de 
Les stéréogrammes faits de poi nts al éatoi res et réa li sés par 
Julesz (1964), constituent un moyen privilégié qui a fait progresser 
considérablement notre compréhension des mécanisme stéréoscopi-
ques. Monoculairement sans signification, ils offrent au système visuel 
la disparité binoculaire comme unique source d'informations. C'est 
l 'étude de la stéréopsie à l'état pur par des mécanismes cérébraux ex-
trêmement raffinés, efficaces et capables de se réaliser sans la 
présence d'indices monoculaires ou que la familiarité de la forme y 
parti ci pe. Il s sont constitués de deux matri ces générées à 11 ai de de 
l'ordinateur et dans lesquelles des points sont distribués de façon 
aléatoire. L'extraction de l'information s'établit à partir de chaque 
matri ce ou de chaque confi gurat i on de poi nts au hasard et i dent i ques 
sauf en leur partie centra le dont une port i on est légèrement déca-
lée. Le vide ainsi créé par le décalage est comblé par d'autres points 
au hasard. Sans lunettes stéréoscopi ques, les porti ons décalées sont 
tout à fait identiques à l'ensemble. Mais avec ces lunettes (qui jouent 
le rô le dl un stéréoscope), les confi gurat i ons sont fus i onnées et le 
décalage d'une figure centrale émerge d'un arrière plan et sera vu 




..• . .. ::~ 
( 1 1.1 1 •• t , 1 • 1 •• Il • , 1 1 
1 1 1 ., •• 1 1 Il 1 1 • 1 l , ••• t 
, •••• , 1 l , • t 1 1 1 • • , 1 j . , 
•• , 1 •• ". • , : . j , , • 1 
t : 1. 1 t 1 J 1 1 1. ".1' t , t 
••• _1 t 1" . . . . . . .. 1 : •• 
l''·tll'~, .. . , .... ,. 
: ' 1 ., • t 1 t , , •• t l , 1 • t • 1 
, lit' • t"" 1 1 t 1 •• t , 1 Iii 
1 •• ".'. ~ .\'I'I' i ! · ·t 
: Il., ,. It Il., '1 ' , " Il 
l ' 1 • 1 • 1 i • • 1 1 1 " , 1 • 1 •• 
1 ., •• 1 Il ! • t 1 ~ 1 1 • 1 1 1 • 1 
, •• 1 i '" . l ,.". 1 Il 
1 1 1 1 \ t ! . , ft" "9", Il 
1 • 1 • 1 1 • • 1 ' . 1 . '. , t • 1 •• 
; , 1 111 ' " ' " """ " ~ 1 1 • 1 • 1 1 1 1 1 • 1 1 1 1 • " 1 1 
~ 1 1 1 1 • 1 ., 1 ~ 1 1 • 1 • 1 1 1 l , 
; • il! • 1 • 1 • 1 1 • t : 1 : 1 1 • t 
Figure 5 - a) Paire de stéréogrammes de points aléatoires. 
b) la fusion binoculaire des figures présentées en a) gé-
nère la perception d'un carré central flottant devant 
l'arrière plan. c) Façon de produire la disparité horizon-
tale nécessaire à la stéréoscopie dans les stéréogrammes. 
(Tiré de Samson, 1985). 
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Le pairage non seulement des points deux à deux, mais de tous 
les points ayant une même disparité (Julesz, 1971) et contenus dans les 
stéréogrammes constitue en soi, une forme de stéréopsie appelée 
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stéréopsie globale. En effet, la combinaison par le cerveau des deux 
matrices faites, par exemple, de 100 X 100 points aléatoires (la 000 
points) pose un problème dlambiguité énorme car le nombre de pai-
rages met en évidence la nécessité dlune solution globale à ce problème 
perceptif. , Par contre, le mécanisme capable dlextraire la profondeur à 
partir du pairage de points simples pouvant étre fusionnés deux à deux .a 
été qualifié de stéréopsie locale par Julesz (1967). Ce type de stéréo-
psie rejoint assez bien un autre concept exposé, à savoir la stéréopsie 
IIfi ne ll , tell e que décri te par Bi shop et Henry (1971) et qui SI appui e 
elle aussi sur une grande similarité des images disparates pour produire 
généralement la fusion. Cependant, des stimuli offrant dlautres 
dimensi ons et dl autres di sparités à fusi onner feront en sorte que la 
stéréopsie locale peut étre également grossière (Julesz, 1978). Il 
semble que la grande sensibilité à la disparité horizontale de certaines 
cellules du cortex visuel soit à l lorigine de ce type de stéréopsie. 
Si lIon prend en considération les indices de la disparité 
dans llobservation dlun point de fixation, la stéréopsie locale, comme 
lIant proposée Bishop et Henry (1971), peut être divisée en deux 
niveaux, à savoir la stéréopsie fine et grossière. En effet, la 
stéréopsie fine, comme son nom llindique, est associée à de hauts 
ni veaux de stéréoacuité et SI appui e sur de très fai b l es di sparités 
rétiniennes (inférieures à 0.50 ) pour se permettre un jugement très net 
de la profondeur relative. Les stimuli capables de provoquer ce typede 
vision stéréoscopique doivent être similaires pour les deux yeux, à 
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savoir, même forme, même luminance. A l'inverse, la stéréopsie 
grossi êre semble indifférente aux propri étés différentes des stimu1 i 
présents dans chaque oeil. Ell e englobe pour sa part des di spari tés 
beaucoup trop grandes (de 0.50 à 7-100 ) pour qu'il existe une perception 
du rel i ef. 
En résumé la vision stéréoscopique est une tâc~e de décodage 
du monde tridimensionnel à partir des différences de positions des 
images rétiniennes, d'une simplicité trompeuse en ce sens que le 
cerveau, contrairement au calcul mental, par exemple, la réalise sans 
effort. Pourtant notre habileté stéréoscopique repose sur quatre étapes 
fondamentales à franchir: a) le cerveau sélectionne un site dans 
l'espace à partir d'une image rétinienne; b) le même site doit être 
identifié sur l'autre image rétinienne; c) leurs positions doivent être 
mesurées afin de vérifier la disparité entre les deux mesures; d) puis 
le cerveau doit calculer la profondeur du site (Poggio, 1984). 
Structures anatomiques impliquées dans la binocu1arité 
Cellules binoculaires 
Cette capaci té du système vi sue 1 à intégrer l' i nformati on 
venant des deux yeux 1 ai sse supposer qu'au ni veau corti ca 1, il exi ste 
des cellules sur lesquelles convergent les influx en provenance de 
chaque rétine et qui sont capables d'intégrer les disparités rétiniennes 
produites par la parallaxe binoculaire. Les cellules binoculaires du 
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cortex visuel sensibles à divers degrés de disparités horizontales 
constituent la structure anatomique la plus susceptible de jouer ce rôle 
primordial. En effet, la découverte fondamentale de cellules corticales 
binoculaires, répondant à l'input des deux yeux à la fois (Bishop, 
1971), vient confirmer l'existence d'une fusion binoculaire. Il semble 
que dans cette synthèse corticale, interviennent des cellules apportant 
des renseignements sur la concordance ou la disparité rétinienne entre 
les deux yeux (Bishop, 1971). 
Chez le chat, dans le cortex visuel primaire (aire 17), des 
cellules sensibles à des excitations venant de différents points 
réti ni ens, sous-tendant des di sparités vari ées, sont mi ses à jour par 
Barlow, Blakemore et Pettigrew, (1967). Chez le singe, les cellules de 
l'aire 17 offrent des réponses binoculaires seulement si les stimuli 
tombent sur des endroits correspondants des deux rétines alors que les 
neurones de l'aire 18 du chat (Joshua et Bishop, 1970) et du singe (Hu-
bel et Wiesel, 1970) ne sont stimulés que par les stimuli légèrement 
disparates. Les cellules binoculaires situées dans le cortex visuel 
sont donc hautement spécialisées et capables de discriminer de petites 
di spari tés hori zonta les croi sées et non croi sées (Ni kara et al., 1968; 
Pett i grew et ~., 1968) et de 1 arges disparités (Barlow et a 1., 1967; 
Blakemore, 1969; Poggio, 1984). Il serait bon de. noter ici, l'étude de 
Leporé et al. (1985), dans laquelle des cellules de l'aire 17 du chat, 
sensib"es à la disparité rétinienne, ont été mises en évidence. En 
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fait, les quatre classes de cellules décrites par Poggio (1984) chez le 
singe ont été retrouvées chez le chat. Les cellules binoculaires 
reçoi vent 1 1 i nformati on de chaque oei 1 à travers deux sources 
principales, à savoir: 10 le chiasma optique et 20 le corps calleux. 
Chiasma optique 
Déjà largement décrit dans la partie anatomie, le chiasma 
optique est le point de rencontre des deux nerfs optiques. D'un côté, 
les fibres ganglionnaires des hémirétines nasales forment le croisement 
chiasmatique (projection controlatérale) tandis que les autres fibres 
ganglionnaires des hémirétines temporales restent homo1atéra1es et 
constituent le contingent ispi1atéra1 (Ber1ucchi et ~., 1968; Hube1 et 
Wiesel, 1967; Sprague et al. (1973). Cette décussation partielle des 
axones ganglionnaires va permettre à chaque hémisphère cortical 
controlatéral de bénéficier des informations provenant des deux yeux. 
Le corps calleux 
La plus importante des commi ssures cérébrales, 1 e corps 
calleux, est une large et épaisse substance blanche, de forme arquée qui 
se situe au fond de la scissure interhémisphérique. Par 11intermédiaire 
du sp 1 éni um, parti e postéri eure morpho 1 ogi quement différente, 1 e corps 
calleux permet surtout le transfert d'un apprentissage visuel (Ber-
1ucchi, 1972; Dot Y et Negrao, 1973; Myers, 1962), assure la continuité 
entre les deux hémichamps (Gazzaniga et al., 1965) puis réalise la 
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perception de la profondeur dans 1 laxe frontal. Cette restriction de la 
stéréopsie au seul axe frontal est due au fait que les axones calleux 
originant des aires corticales visuelles (17, 18 et 19) sont 
essentiellement limités aux sites de représentation de la ligne médiane 
reliant les deux hémichamps (méridien vertical). 
Il existerait donc deux types de cellules binocu1ai-
res. Certai nes dl entre elles en recevant un i nf1 ux de 1 1 hémi réti ne 
nasale controlatérale, auraient de ce fait une binocu1arité d'origine 
chiasmatique. D'autres cellules binoculaires, activées celles-là par la 
stimulation des deux hémirétines temporales et projetant dans des 
hémisphères reliés par le sp1énium, réussissent une binocu1arité de type 
calleux. 
La section du chiasma optique ou du corps calleux, limitant 
les projections rétiniennes à 11hémisphère ipsi1atéra1 dans le premier 
cas puis à 11iso1ement des cortex visuels dans le second, permet 
d ' éva1uer la contribution de 11un et de 11autre dans 11intégration 
binoculaire. En effet, Ber1ucchi et Rizzolatti (1968) ont enregistré 
11activité unicellulaire au niveau de 11aire 17 chez le chat dont le 
chiasma optique a été préalablement sectionné. Ils ont pu observer les 
résultats suivants: quelques cellules (8%) pouvant encore être activées 
par les deux yeux, les champs récepteurs de ces cellules binoculaires 
-
sont tous localisés à proximité du méridien vertical; de plus ces unités 
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sont localisées à la limite des aires 17 et 18, ce qui correspond au 
site de projection des fibres calleuses. Guillemot (1979) rapporte 36% 
de cellules binoculaires avec la même préparation chirurgicale. Donc, 
1 a 1 ési on du chi asma opti que entraîne une bai sse très importante du 
nombre de cellules binoculaires au niveau du cortex strié (aire 17) du 
chat. Ces résultats et d'autres (Leporé et al., 1985) suggèrent 
1 'hypothèse que des cellules sensibles à la disparité sont encore 
présentes dans 1 e cortex même après une secti on du chi asma et que 1 e 
corps calleux peut contribuer dans une certaine mesure à la réalisation 
de la binocu1arité dans le champ visuel central du cortex strié 
(Ber1ucchi et al., 1967; Hube1 et Wiesel, 1967; Leporé et Guil l emot, 
1982). Si tel est le cas, i l est probable qu'une section calleuse 
entraîne une certai ne bai sse de ce 11 u1 es bi nocu1 ai res dont 1 es champs 
récepteurs se situent de part et d'autre du méridien vertical. 
De toute façon, la contribution du corps calleux à la 
bi nocu1 arité fait encore l'objet de nombreuses controverses, certai ns 
auteurs re 1 i ant 1 a ca 11 osotomi e à une perte importante de ce 11 u 1 es 
binoculaires (Payne et al., 1980) tandis que d'autres n'y voient aucun 
changement significatif (Leporé et ~., 1983; Minciacchi et Antonini, 
1984). Mais indépendamment du litige impliquant le rôle du corps 
calleux dans la binocu1arité, un fait demeure: une section, à la fois 
calleuse et chiasmatique, amène la disparition des cellules binoculaires 
alors que des lésions séparées aboutissent à des résultats moins 
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importants (Antonini et al., 1983). 
Pui sque l'absence de cell ul es bi nocul ai res engendre généra-
lement une stéréo-cécité (Packwood et Gordon, 1975), il est raisonnable 
d'imaginer que l'interception de la voie calleuse ou celle de la voie 
chiasmatique pourrait nuire à la stéréopsie. 
Effets comportementaux des lésions calleuses 
et chiasmatiques dans la binocularité 
Bi en qu'il exi ste davantage de travaux faits sur le corps 
calleux, en comparaison du chiasma optique, deux recherches fondamenta-
les en stéréopsie se sont préoccupées de l'une et de l'autre structure. 
Tout d'abord, la contribution relative du corps calleux et du 
chiasma à la stéréopsie, dans l'axe médian, a été mise en évidence par 
r~i tche 11 et Bl akemore (1970) et par Bl akemore (1970). Ce derni er a 
mesuré la capacité sté~éoscopique d'un jeune garçon privé de son chiasma 
optique à la suite d'un accident. Avec cette section sagittale et 
médiane, le sujet doit juger la distance relative produite par les 
stimuli (fines raies verticales) dont la disparité convergente ou 
divergente varie de 0.50 à 7.00 • Pour toutes situations impliquant des 













Figure 6 - Contribution possible du corps calleux dans la 
perception stéréoscopique d'un objet (Al présenté devant 
le point de fixation (F) chez un sujet humain chiasmatomi-
sé car les hémirétines temporales sont ;ntactes~ La sté~é­
oscopie derrière (8) le point de fixation est impossible 
car les hémirétines nasales sont aveugles suite à la sec-
tion sagittale médiane du chiasma optique. 
(Modifié de Blakemore, 1970). 
st.imuli derrière le point de fixation, le jugement de la profondeur 
s'avère impossible. Cela est attribuable essentiellement au fait que 
les hémirétines nasales sont aveugles suite à une rupture chiasmatique 
(Fïgure 6). 
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Toutefoi s, le jeune garçon démontre une habi l eté étonnante 
pour toutes les situations impliquant des disparités croisées et 
convergentes, et dans lesquelles les stimuli sont en avant du point de 
fixation. Ces résultats sont comparables à ceux de Weistheimer et 
Tanzmann (1956) obtenus chez l 1 homme normal. 
Comment 11 i nformati on reçue dans des hémi sphères différents 
va-t-elle slintégrer? Ces résul tats lai ssent peu de doute quant à 
11 exi stence dl une voi e i nterhémi sphéri que permettant 11 i ntégrati on des 
informations nécessaires à la perception de la disparité spatia-
le. Llhypothèse voulant que le corps calleux soit justement cette 
structure susceptible de permettre la vision stéréoscopique dans llaxe 
médian a été examinée par Mitchell et Blakemore (1970). La vision sté-
réoscopique dlun adolescent, ayant subi une section chirurgicale à la 
fois du corps calleux, des commissures hyppocampienne et antérieure, est 
testée dans les champs central et périphérique. 
Deux stimuli sont présentés dans llhémichamp visuel droit, en 
avant et en arrière du point de fixation, donc dans des situations de 
disparités (de 20 ) croisées et non croisées. Les .résultats montrent un 
sujet parfaitement capable de percevoir la distance relative. Par 
contre, sa vision stéréoscopique est tout à fait nulle si les mêmes 
stimuli offrant les mêmes disparités lui sont présentés dans llaxe 
frontal. La présentation périphérique (Figure 7a) stimule les 
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Figure 7 - (a) Organisation anatomique permet~ant la vision 
stéréoscopi que normale dans l' hémi champ droi t chez un suj:t 
cal1osotomisé. (b) Le même sujet ne oe~t évaluer la profon-
d~ur re l at~ve au point de fixation (F) ' lorsque l es stimu l a-
t10ns (A et B) sont présentées dans l' axe frontal. Voir ie 
texte. LGN: corps genouillé latéral . (Modi fi é de Mitchell et 
Blakemore, 1971)). 
hémirétines hétéronymes (nasale, temporale) qui projettent dans un seul 
hémi sphère (gauche) où sont intégrées les images di sparates provenant 
des deux yeux, tandis que la stimulation centrale (Figure 7b) fait en 
sorte que les stimuli tombent sur les hémirétines temporales et se 
.retrouvent dans des hémisphères différents. Le corps calleux n'existant 
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plus, la communication interhémisphérique est éliminée et ne permet plus 
l'intégration des stimuli disparates et par conséquent, les cortex 
visuels ne disposent plus d'informations sur la disparité. 
De façon analogue, il y a bon nombre d'années, Bridgeman et 
Smith (1945) furent les premiers à mettre en relation perception stéréo-
scopique (stéréopsie fine) et transsection calle,use chez treize (13) 
sujets pour y découvrir une stéréoacuité presque normale. Ceci est en 
accord avec les données cliniques rapportées plus tard par Bogen (1962). 
De même, Gazzaniga, (1962) a évalué, à l'aide des stéréogrammes de 
Julesz (stéréopsie globale), la perception de la profondeur chez des 
sujets au cerveau dédoublé. Il y a trouvé une stéréoperception normale. 
Chez les porteurs d'agénésie calleuse, les mémes résultats 
sont obtenus par Ettlinger et al., (1972) à savoir une habilité à 
percevoi r l a profondeur alors que Mitchell et B l akemore (1970), ~~i l ner 
et Jeeves (1977); Bi shop et Henry (1981); Lassonde et al., (1982) Y ont 
observé des déficits au niveau de la stéréopsie grossière. 
C'est dire à quel point le rôle du , corps calleux chez l'homme 
qui a fait l'objet de tant de recherches reste controversé! 
Cette particularité du système visuel d'utiliser l'information 
présente dans la disparité binoculaire afin de percevoir le relief n'est 
34 
pas restrei nte à 11 horrme. En effet, la stéréoscopi e a été démontrée 
chez l'espèce animale à 1 laide de stimuli conventionnels (Walk et 
Gibson, 1961; Fox et Blake, 1971). Plus tard, les stéréogrammes de 
points aléatoires ont également été utilisés pour démontrer l'existence 
de la stéréopsie globale, chez le chat (Lehmkuhle et al., 1977; Ptito et 
~., 1982), le singe (Bough, 1970; Cowey et ~., 1975; Julesz et al., 
1976). Ainsi, chez le chat, une expérience impliquant la section du 
chiasma est rapportée par Pti~o et ~., (1986) qui signalent une baisse 
importante dans la discrimination des stéréogrammes de Julesz alors que 
la section calleuse n'interfère pas avec la perception de ces mêmes 
stéréogrammes, généralement utilisês comme mesures de la stéréopsie 
globale. 
Les études portant sur le rôle du corps calleux en 
binocularité et en stéréopsie sont donc beaucoup plus nombreuses que 
celles portant sur le rôle du chiasma optique et ce, tant chez l 1 homme 
que chez l 1 ani ma l . Comment exp li quer toute cette emphase mi se sur le 
corps calleux alors qu'il est reconnu qulune section chiasmatique amène 
une réduction beaucoup plus grande du nombre de cellules binocula,ires 
tout en laissant une proportion limitée de cellules susceptibles d'être 
stimulées par les deux yeux (Berlucchi et Rizzolatti, (1968)? 
En fait, des problèmes d'ordre mêthodologique sont en grande 
partie responsables dl un tel état de faits. Chez l 1 homme comme chez 
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l'animal chiasmatomisés, la vision binoculaire est restreinte à une 
étroite bande centrale d'environ 10 située de part et d'autre du 
méridien vertical. Il est donc difficile d'évaluer la stéréopsie à 
l'intérieur de limites si étroites. De plus, les patients chiasmato-
misés sont généralement atteints de strabisme et conséquemment de 
di pl opi e et éprouvent d'énormes di ffi cultés à fusi onner en une seul e 
image un point central. 
Récemment, par contre, le Laboratoire de Neuropsychologie 
expérimentale de Bron, en France, nous a permis d'évaluer un patient . 
chiasmatomisé qui, en dépit de sa diplopie, arrive à obtenir une image 
unique dans son champ central. Plusieurs hypothèses pourront donc être 
évaluées auprès de ce patient. 
Etant donné qu' il · ni exi ste que deux sources de convergence 
binoculaire dans le cortex visuel, la première d'origine chiasmatique, 
fortement impliquée dans la stéréopsie; la seconde de provenance 
calleuse et dont la participation au phénomène binoculaire est fort 
limitée; étant donné que la section du chiasma optique effectuée chez l~ 
chat semble diminuer grandement les habiletés à discerner la stéréopsie 
globale .. Etant donné que l'implication du corps calleux au niveau de la 
stéréopsie grossière apparaît plus importante que celle du chiasma 
optique; la section du chiasma optique (limitant les afférences des deux 
yeux aux hémi sphères i psil atéraux) devrait entraîner une fai b le 
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performance dans une tâche de stéréopsie globale mais affecter peu la 
stéréopsie grossière lorsque les stimulations binoculaires sont faites 
dans le champ central. 
Hypothèse 
Nous postulons donc que chez le sujet chiasmatomisé, la 
stéréopsie grossière, capacité d'extraire la profondeur à partir de 
grandes disparités rétiniennes, est possible en vision centrale mais non 
la stéréopsie globale qui nécessite de très petites disparités pour 
conclure à un effet de profondeur. 
Chapitre II 
Description de 1 1 expérience 
Sujets 
L'expérimentation implique la participation de six sujets 
adultes. Le groupe expérimental se compose d'une seule personne, tandis 
que les deux groupes contrôles en compte cinq. Tous les groupes ont en 
commun un niveau intellectuel moyen et une vision normale, pour les deux 
yeux (10/10), vérifiée préalablement par une épre:uve d'acuité visuelle 
(carte Snellen). Ils sont tous soumis aux épreuves suivantes, à savoir: 
test anaglyptique T.N.O., tests de stéréopsie globale, de stéréopsie 
grossière-objets et de stéréopsie grossière-lumière. 
Groupes contrôles 
Le premi er groupe se compose de quatre personnes, troi s 
femmes: R.C., 32 ans; A.C., 30 ans; C.D., 22 ans et d'un homme Y.P. 21 
ans. Aucune histoire de strabisme parmi ce premier groupe contrôle 
normal. 
Le deuxième groupe contrôle est formé de R.T. âgé de 23 ans 
qui souffre, depui s sa plus tendre enfance, d'un mi cro-strabi sme, non 
opéré, mai s compensé par des verres correcteurs qui lui confèrent une 
acuité normale pour les deux yeux. 
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Les cinq sujets contrôles ont été choisis parmi les 
étudiants en psychologie de l'Université du Québec à Trois-Rivières. Ils 
ont passé tous les tests exigés par l'expérimentation au laboratoire de 
neuropsychologie de cette université. 
Groupe expérimental 
Le sujet expérimental (M.C.) est un agriculteur de 31 ans 
habitant 1 a régi on de Lyon en France et qui a subi une section du 
chiasma optique à la suite d'un accident de bicyclette. Même s'il 
affiche une acuité normale pour les deux yeux, M.C. est toutefois 
porteur, au niveau visuel, d'une hémianopsie bitemporale et d'une 
diplopie consécutives à son accident. Malgré un strabisme divergent, il 
réussi t avec de gros efforts à mai nteni r une convergence ai nsi qu'une 
image simple pendant quelques minutes. Ce sujet a été testé, à deux 
repri ses, au Laboratoi re de Neuropsycho 1 ogi e expéri menta le, Inserm, de 




Test d'habileté stéréoscopique 
Nature des stimuli 
Le test T.N.O. (test for stereoscopic vision, 1972) a été 
conçu par 1 es 1 aboratoi res Lameri s l nstrumenten b. v. Allemagne pour 
l'évaluation du sens stéréoscopique. Les sept planches de cet ouvrage 
sont basées sur le même principe que les stéréogrammes de Julesz. Ses 
images stéréo (faites de points rouges et verts) ne sont visibles qulen 
profondeur binoculaire; en vision monoculaire, elles disparaissent aus-
sitôt (voir reproduction du test en appendice B). 
Les trois premières planches de ce test permettent d'établir 
l a présence ou 11 absence de l a vi si on stéréoscopi que, ce sont les 
planches l, II et III. Les planches V, VI et VII servent d'évaluation 
quantitative et sont capables de déterminer l'acuité stéréoscopique sur 
une gamme de parallaxe binoculaire de 480 à 15 secondes d'arc. Reste la 
planche IV, dite test de s uppres sion, ut il i sée seu l ement sil 1 absence de 
vision stéréoscopique a été établie à l laide des trois premières 
planches du test. Ainsi, la planche IV peut être utile comme base d'un 
diagnostic plus complet. 
Planche l 
Deux papi 11 ons sont dessi nés sur cette planche mai s l 1 un est 
visible et l'autre cache. Celui qui est caché nlest toutefois visible 
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qu'en se servant des lunettes pour le regarder. Le sujet doit montrer 
chacun des papillons qu'il voit, l'un à gauche, en haut (visible en 
permanence) et l'autre, en bas à droite (visible avec les lunettes). 
Planche II 
Quatre disques (ballons, soucoupes) de taille différente y 
sont représentés. Deux sont visibles en permanence tandis que les deux 
autres ne le sont qu'en vision stéréoscopique. Le sujet identifie la 
taille des disques. En haut, à gauche, le ballon (visible en 
permanence) est le plus gros des disques, tandis qu'à droite, la 
soucoupe est le deuxième (visible avec les lunettes). En bas, à gauche, 
la soucoupe (visible avec les lunettes) est le deuxième plus petit après 
le ballon (visible en permanence) de droite qui est le plus petit de 
tous les disques. 
Planche III 
Cette planche comprend ci nq fi gures, l'une d'entre elles, 
une croix, étant toujours visible. Les autres figures: un cercle, un 
losange, un triangle, un carré (présentées sur la page opposée) sont 
invisibles et se situent autour de la croix.· Le sujet identifie, avec 
les lunettes, chaque figure. En haut, à gauche, on retrouve le carré et 
à droite, le triangle. En bas, à gauche, se situe le cercle et à 
droite, le losange. 
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Planche IV 
Cette planche est un test de suppression dans lequel on voit 
au centre un petit disque accompagné de part et d'autre de deux grands 
disques. Si le sujet ne voit que deux disques sur trois, on lui 
demandera de montrer 1 a positi on du plus grand. Le choi x de gauche ou 
droit indique la prédominance visuelle. 
Planche V 
La Fi gure 5a est composée d'un cerc 1 e apparent avec une 
portion manquante dans la partie droite. La planche V comprend quatre 
carrés apparents contenant chacun un cercle non apparent. Sans 
1 unettes, 1 e sujet ne voit ri en mai s avec 1 es 1 unettes, il peut voi r 
quatre cercles disposés d'une façon différente de la Figure 5a. Les 
disparités rétiniennes de cette planche sont de 480 secondes d'arc pour 
les deux cercles du haut et de 240 pour ceux du bas. 
Planche VI 
Même composi ti on graphi que que 1 a planche V. Les deux 
cercles du haut (disparités rétiniennes de 120 secondes d'arc) sont dans 
une position différente de la Figure 5a tandis que ceux du bas 
(disparités de 60 secondes d'arc) sont identiques à la figure 5a. 
Planche VII 
Même composition graphique que les planches V et VI. Aucun 
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cercle de ces quatre carrés nlest dans une position identique de la 
Figure 5a. Les disparités rétiniennes sont de 30 secondes d'arc en haut 
et de 15 en bas. En raison de ces très petites disparités, la plupart 
des sujets normaux sont incapables de les discriminer. 
Procédure 
Le test T.N.O. est regardé de façon binoculaire avec des 
lunettes anaglyptiques. Les filtres rouge à droite et vert à gauche, 
permettent la perception de 1 limage en-deça du plan principal alors que 
1 es verres rouge à gauche et vert à droi te donnent une image flot-
tante. Le test est administré dans une pièce t rès bien éclai-
rée. Chaque planche est présentée bi en en face à 40 cm des yeux du 
sujet qui regarde les figures avec les lunettes, filtre rouge à droite, 
filtre vert à gauche. Seule la réponse bonne ou mauvaise est enregis-
trée. Aucune limite de temps nlest imposée au sujet. 
Consigne 
liA chaque planche, je vais vous demander une tâche diffé-
rente, vous me dites ce que vous voyez". 
Stéréopsie globale 
Nature des stimuli 
La Fi gure 9a présente une pai re de stér éogrammes t els que 
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conçus par Julesz en 1964. Les deux matrices sont faites de points 
générés au hasard par l'ordinateur. Ces points (rouges et bleus) for-
ment des 1 i gnes hori zonta 1 es qui a.l ternent en rouge et en bleu et 
couvrent complètement un écran sur une surface de 12 degrés d' angl e 
visuel sur le plan vertical et de 17.5 degrés d'angle visuel sur le plan 
horizontal. A chaque ligne, 50% des points sont allumés et distribués 
au hasard. Les deux matri ces mesurent 3 cm de long par 7 cm de haut, 
avec un angle visuel de 1.5 degré pour la disparité quatre; 3.5 cm par 7 
cm avec un angle de 1.75 degré pour la disparité huit; puis 4 cm par 7 
cm, avec un angle visuel de 2 degrés pour la disparité douze. 
Ces deux matri ces sont absolument i denti ques à une 
différence près (Fi gure 9b). En effet, 1 es ai res A représentent 1 es 
portions où les points identiques sont à la fois fusionnés et décalés. 
Mais pour créer l'effet stéréoscopique désiré, il faut produire une 
disparité entre les deux stéréogrammes perçus par le sujet. Ainsi, les 
portions X et Y se situant sur un méme axe vertical, représentent les 
zones comblées par de nouvaux poi nts (non fusi onnés) , une foi s 1 e 
décalage achevé (Figure 9c). La direction du décalage, soit à gauche ou 
à droite, détermine si le carré sera vu en-deçà ou bien au-delà du plan 
principal (Figure 9d). Dans le cas d'un carré vu en-deçà, les points 
rouges sont déplacés vers 1 a droi te et 1 es bleus vers 1 a gauche pour 
réaliser une disparité divergente (non-croisée, positive). Dans le cas 
contraire, soit un carré vu au-delà du plan principal, les points rouges 
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Figure 9 
a) Paire de stéréogrammes de 
points aléatoires rouges 
et bleus. 
b) Façon de produire la dispa-
rité horizontale nécessaire 
à la stéréopsie. Le stéréo-
gramme a une densité de 
192 X 276 points (pixels); 
capacité de résolution de 
l'écran. 
c) Les sections A dans lesquel-
les les points sont identiques, 
fusionnés et décalés. Les 
portions X et Y sont comblées 
par les nouveaux points . 
d) La fusion binoculaire des figu-
res présentées en a) génère la 
perception d'un carré centr al 
flottant devant 1 'arrière plan. 
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sont déplacés vers la gauche et les bleus vers la droite pour construire 
une disparité convergente (croisée, négative). La grandeur du décalage 
sert à déterminer le degré de disparité rétinienne. 
Donc, pour une disparité de 0.5 degré, les points sont 
déplacés de quatre unités de chaque côté; pour une disparité de un 
degré, ils le sont de huit unités, pour une disparité de 1.5 degré, ils 
sont déplacés de 12 unités et ainsi de suite. Par exemple, pour une 
disparité divergente et positive (non-croisée) de degré, il y a 
déplacement de huit points rouges vers la droite et de huit points bleus 
vers la gauche. 
Chaque stéréogramme est présenté pendant 150 mi 11 i secondes 
pour étre remplacé complètement par un autre stéréogramme original. De 
plus, une croix blanche, mesurant l degré par 1 degré d'angle visuel, se 
situe au centre de l'écran et sert de point de fixation. En vision 
centra 1 e, l'un des stéréogrammes est projeté à 1.5 degré en haut et 
l'autre à 1.5 degré en bas de la croix ou point de fixation, de façon à 
ne pas empiéter sur ce point. 
Présentation des stimuli 
Les stéréogrammes sont présentés au centre du champ visuel 
(excentricité 00) en tenant compte des variables de disparité réti-
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nienne. En effet, des disparités différentes, allant de -.50 à 1.5 
degrés avec un intervalle de 0.5 degré, sont utilisées par le 
mi cro-ordi nateur dans le but de créer, de façon al éatoi re, une forte 
sensation de profondeur. Ainsi, chaque oeil ne voit qu'une seule image 
(Fi gure 9 d) pendant que le cerveau effectue l a fus i on de ces deux 
images. 
Description des appareils 
Un moniteur couleur (Sony, Trinitron - 48) branché à une im-
primante (Epson MX100) puis relié à un micro-ordinateur (Apple II) 
présente les stimuli sous la forme de stéréogrammes. Ce moniteur 
couleur est placé sur une table ajustable afin de maintenir le point de 
fixation, situé au centre du stéréogramme, au niveau des yeux du sujet 
assi s. Une di stance de 114 cm doit exi s-cer entre ce poi nt et les 
yeux. L'effet stéréoscopi que est obtenu par le port de lunettes dont 
l'une des lentilles est recouverte d'un prisme rouge pour l'oeil droit 
et d'un prisme bleu pour l'oeil gauche. Ainsi, l'oeil gauche ne perçoit 
que l a part i e du stéréogramme projetée en bleu et l'oeil droit que la 
parti e projetée en rouge. La l umi nos ité des po; nts rouges produite à 
l'écran et filtrée par le prisme rouge est de 0.5 foot candle (fc.) et 
de 0.036 fc. lorsqu'elle est filtrée par le prisme bleu. La luminosité 
des points bleus projetée à l'écran et filtrée par le prisme bleu est de 
0.19 fc. et de 0.016 fc. si elle est vue à travers le prisme rouge. Ces 
différences de luminosité, mesurées à l'aide d'un photomètre (Luminax 3 
48 
de Gossen), servent à lad i scri mi nat i on des i mages rouges et bleues à 
partir des prismes rouge (oeil droit) et bleu (oeil gauche). Une 
disquette contient l'enregistrement de 400 stéréogrammes (10 séries de 
40 essais) d'où la stéréopsie peut être extraite. Une deuxième table, 
située derrière le sujet, permet de recevoir le microordinateur, 
l'imprimante (Epson 100 MX), le lecteur de disquettes et la lampe noire 
nécessaire à la manipulation de l'ordinateur dans l'obscurité totale. 
Procédure 
La même mise en scène est utilisée dans ce test de stéréo-
psie globale que dans le test précédent. Cependant, le déroulement de 
l 'expéri ence comprend deux étapes. La premi ère cons i ste en une tâche 
d'apprentissage de discrimination des stéréogrammes. 
Ainsi, tous les sujets doivent apprendre (binoculairement) à 
percevoir le carré apparaissant en-deça ou au-delà de la surface du sté-
réogramme. L'apprentissage se poursuit jusqu'à l'obtention du critère 
final de réussite qui est fixé à 36 bonnes réponses dans une série de 40 
essais, à une vitesse de 350 rn/sec et ce, pendant deux séries con-
sécutives de 40 essais, c'est-à-dire deux fois 90% de réussite. 
La péri ode d'apprenti ssage nécessi te en moyenne 400 
essai s ,à chacune des conditions indices de 
di sparités employés par l' ordi nateur) et cela à des vitesses de 
présentation partant de 90,000 millisecondes pour en arriver progressi-
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vement au pré-test de 350 ms. Au total, la seule période d'apprentissa-
ge demande envi ron 1200 essai s par sujet. Une foi s l es deux notes 
consécutives de 90% obtenues à la vitesse de 350 ms, le test proprement 
dit peut commencer. Il se compose de deux séri es de 40 essai s par 
disparité mais avec un temps de présentation de 150 ms. Le temps de 
présentation est commandé par l'expérimentateur tandis que la projection 
aléatoire des stéréogrammes est entièrement sous le contrôle de 
l'ordinateur. Les réponses du sujet sont enregistrées sur l'ordinateur 
par l'expérimentateur pour être retransmises sur l'imprimante. Un pour-
centage est indiqué à la fin de chaque série. 
Consigne 
"Veuillez regarder le point de fixation au centre de l ' écran 
et me dire si le carré vous apparaît en avant ou en arrière". 
Test de stéréopsie grossière-objets 
Nature des stimuli 
Les stimuli sont constitués de 16 paires de petits ob-
jets. Ils représentent des objets familiers tels que: balles, cubes, 
t riangles, cuillères, barils, autos, camions et t asses . Chaque unité de 
la paire est peinte, l'une en jaune (600 millimicrons, spectre 
électromagnétique) et l'autre en vert (500 mm) afin de faciliter un 
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repérage rapide de ceux-ci par le sujet lors de la brève exposition à la 
lumière strobscopique. Même si la forme des deux objets constituant la 
paire est identique, la taille elle est différente; ce contrôle 
supplémentaire est fait dans le but d'empêcher le sujet d'utiliser 
l'indice de grandeur rétinienne; en effet, l'objet produisant la plus 
grande image rétinienne est tantôt devant, tantôt derrière le point de 
fixation. 
L'espace cubique de chaque stimulus représente à peu près 80 
cm3. Chaque paire de stimuli est utilisée à deux reprises dans chacune 
des séri es et par conséquent à huit foi s dans 1 e test complet (quatre 
séri es) . 
Donc, l'expérimentation totale se résume à un test qui 
comprend quatre séri es de 16 essai s chacun ce qui fai t 64 essai s en 
tout. Finalement, l'ordre de présentation des stimuli ainsi que leur 
position varient d'une série à l'autre et se succèdent au hasard. 
Description des appareils 
. Le montage expérimental est composé d'une grande table, de 
75 centimètres de largeur par 200 centimètres de longueur, qui est 
percée d'une ouverture de huit centimètres par quatre centimètres en son 
centre. Elle est supportée par un cric permettant d'ajuster la hauteur 
au niveau des yeux du sujet lorsque celui-ci est assis. La table est 
51 
recouverte dl un drap de l ai ne entièrement noi r et non lustré ce qui 
élimine la réflection de la lumière. Ce drap, également troué en son 
centre, forme une pente ascendante au fur et à mesure qulil slapproche 
du mur auquel il se fixe (Figure 8). La disposition du drap ainsi que 
la couleur noire ont pour but dléliminer les indices monoculaires de 
profondeur à savoir les indices de luminosité et de repère angulaire. 
Dans la fente du centre de la table est installée une diode 
rouge de 3.5 volts alimentée par des piles de même voltage. Cette diode 
constitue le point de fixation utilisé par le sujet. Elle est située à 
troi s mètres de la lampe stroboscopi que dans le but de neutra liser le 
plus possible les ombrages qui pourraient être des indices monoculaires 
dlanalyse de la profondeur. Sur un axe horizontal, le point de fixation 
central se trouve à 114 centimètres des yeux du sujet. 
Un cadre de boi s noi r, fi xé sur le devant de l a grande 
table, supporte un rideau de laine noire opaque dont les dimensions sont 
les suivantes: 45 cm de hauteur sur 95 cm de largeur. Une fois fermé, 
ce rideau permet les manipulations, par llexpérimentateur, des objets 
sur la table sans que le sujet perçoive la lumière noire (black light) 
allumée entre les essais et facilitant la mise en place des stimuli. 
Un appareil nommé stroboscope (photo-stimulor-Grass, modèle 
PS2, Grass médical instruments) dont la lampe est installée à trois 
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Lampe de stroboscope 
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Figure 8 - Appareil de perception de la profondeur, 
(Modifié de Bernier, 1983) 
Y: Empl~cement des stimul i 
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mètres au-dessus de la diode permet d'illuminer les stimuli pendant une 
durée de 150 mil1isecondes. Cet éclair de 150 mi11isecondes est employé 
dans le but d'éviter tout .balayage oculaire et par le fait même de 
s'assurer de la fixation du regard sur le point central. Pour mettre 
l'appareil en marche, il suffi t de placer 1 e commutateur "power" en 
position "on", le bouton "intensity" (servant à régler au maximum l'in-
tensitê de luminosité) en position 16, le bouton "dêlay, m.s.", à 150 
mi11isecondes, enfin de provoquer l'éclair en manipulant le commutateur 
placé en position de présentation simple. 
Une seconde table, installée le plus près · possible de la 
table principale, est nécessaire afin de placer les 32 stimuli (alignés 
dans leur ordre de présentation), le stroboscope et de permettre la no-
tation des résultats par le deuxième expérimentateur. Il s'agit de par-
tager 1 a tâche entre 1 es deux expéri mentateurs . La premi ère personne 
place donc les stimuli sur la table, ouvre et ferme le rideau puis donne 
les consignes au sujet tandis que la seconde actionne la lampe 
stroboscopique, allume la lumière noire et enregistre les résultats sur 
les protocoles. 
Procédure 
Après la vérification de l'appareillage, l'expérimentateur 
familiarise le sujet avec le montage expérimental et lui explique les 
consignes. Une fois l' acc1 imatati on achevée et la compréhension des 
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consignes vérifiée, le sujet s ' insta11e, face à la grande table, sur une 
chaise confortable munie d'un appui-tète et d'une mentonnière. Le cric 
situé sous la table est actionné afin d'ajuster la hauteur de celle-ci 
au niveau des yeux du sujet assis. Une distance de 114 cm est calculée 
entre le sujet et la diode rouge située au centre de la table. Il reste 
à bien centrer les yeux du sujet sur le point de fixation. Cette préci-
sion est importante car elle sert à conserver l'angle de vision à 
1 1 i ntéri eur de ce schéma expérimental à savoi r 0.5 degré de part et 
d'autre du point de fixation. 
Après quelques essais de pratique, l 'expérimentation propre-
ment dite débute. Pendant que le sujet s'habitue à 110bscurité totale, 
le rideau noir est fermé, la lumière noire est allumée, une paire de 
stimuli est placée aux endroits indiqués sur le drap. Si le sujet est 
prêt, la lumière noire est éteinte, le rideau est ouvert puis l'éclair 
stroboscopique illumine subitement les stimuli. Le sujet doit indiquer 
lequel des deux stimuli, le vert ou le jaune, se trouve le plus près de 
lui. Le résultat est noté et le scénario recommence ainsi 64 fois. La 
vitesse des réponses n1est pas considérée, seule la réponse verbale, 
bonne ou mauvaise, est notée et constitue les données servant à établir 
1 a capaci té de voi r l a profondeur. Une pause est accordée entre 1 es 
quatre séries si la situation 1 l impose. Les quatre séries du test sont 
toutes faites en condition centrale seulement, c'est-à-dire à 0.5 degré 
d'angle visuel, 11un à gauche et l'autre à droite du point central 
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(diode rouge) et ce, en respectant les disparités relatives de 0.25 à 
0.50 degrés. De plus, une série de 16 essais est perçue de façon 
monoculaire tandis que les autres sont vues binoculairement. Ainsi, 
chaque hémi sphère reçoi t 11 i nformati on de 11 emp lacement des deux ob-
jets. De ce fait, chaque hémisphère indépendamment de l lautre semble en 
mesure dleffectuer une analyse adéquate de la perception de la profon-
deur. 
Consigne 
La consigne donnée est la suivante: 
Si vous êtes prêts, nous allons commencer le 
test. Vous devez nous dire quel objet se trouve en 
avant de l 1 autre et par le fait même, le plus près 
de vous. Je place deux objets sur la table, ils 
sont de taille différente et de couleur différente, 
clest-à-dire llun est vert et llautre est jau-
ne. Il Y ale même nombre dl objets verts que de 
jaunes. Vous voyez la 1 umi ère rouge au centre de 
la table, je vais vous demander de la regarder 
toujours attentivement. Les lumières seront étein-
tes; pendant que vous fi xerez 1 a l umi ère rouge 
ici, un éclair illuminera les objets sur la ta-
ble. Vous me direz simplement si clest le jaune ou 
le vert qui est 1 e plus près de vous. Nous allons 
faire quelques essais afin de vous familiariser 
avec l a tâche. Je vai s vous répéter très souvent 
de fixer le point rouge et de nous dire quel objet 
est le plus près. Entre chaque série, vous pourrez 
vous reposer si vous le voulez. Avez-vous des 
questions? Nous allons éteindre les lumières et 
commencer ll • 
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Stéréopsie grossière-lumière 
Nature des stimuli 
Les stimuli sont composés de deux diodes à deux couleurs 
(rouge et vert) pouvant, par un système d'inversion, passer du rouge au 
vert et vice versa. Chaque diode est insérée dans un tube noir de 6 cm 
de longueur (comme le filtre dans une cigarette) dont 1 lun des bouts est 
fermé et 1 1 autre ouvert. Le poi nt de fi xat i on est représenté par une 
diode à une seule couleur (jaune) placée au centre de la table à 114 cm 
des yeux du sujet assis. 
Dans un plan verti ca l,la premi ère di ode (rouge, vert) est 
située à 30 cm du point de fixation, et l'ouverture du tube dans lequel 
elle est insérée a une diamètre de 3 mm. La deuxième diode est si t uée à 
19 cm du point de fixation et son ouverture est de 5 mm. Quant au point 
de fixation, son ouverture est de 7 mm. Afin de maintenir une équiva-
lence au niveau rétinien, le diamètre de la diode augmente à mesure que 
la distance entre le sujet et le stimulus augmente. Chaque stimulus est 
placé à 11 cm 1 lun de l'autre. Dans un plan horizontal, chaque diode se 
situe à 2.5 degrés, soit à gauche, soit à droite du point de fixation. 
Ces t rois diodes sont reliées à un bloc d.'alimentation de 
500 milliampères (Electronic, Instrument, Hkit, modèle lP18). Cet 
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appareil possêde un interface permettant l 'inversion des polarités. Cet 
interface possêde deux potentiomêtres permettant de régler l'intensité 
de la luminosité des couleurs de façon à faire jouer et varier dans la 
même gamme de luminosité. 
Procédure 
La procédure appliquée au test ~e stéréopsie grossiêre-
lumiêre est à peu prês la même que celle utilisée dans la stéréopsie 
grossiêre. Le même environnement est mis en place, même préparation et 
même temps de présentation des stimuli (150 ms.). Seule la forme des 
stimuli a changé, les diodes remplaçant les petits objets familiers. 
Comme dans le test de stéréopsie grossiêre, un des expérimentateurs doit 
dép lacer manuellement l es di odes de gauche à droi te ou de droite à 
gauche. 
Autre particularité, une des quatre séries composant le test 
est perçue de façon monoculaire (16 essais) alors que les trois autres 
séri es le sont de façon bi nocul ai re (48 essai s) . Au total, 64 essai s 
sont notés, bon ou mauvai s, et l a vi tesse des réponse-s ni est toujours 
pas considérée. 
Consigne 
"Fixez bien le point jaune et voulez-vous me dire quelle 
couleur est la plus prês de vous". 
Chapitre III 
Présentation et analyse des résultats 
Sujets 
Etant donné que le groupe expérimental ne comprend qulun seul 
i ndi vi du: M. C., 1 e sujet chi asmatomi sé, il ni y a aucune perti nence 
statistique à comparer les groupes entre eux. 
Dans le but de contrôler les variables indépendantes que sont 
1 lacuité visuelle et le quotient intellectuel, tous les sujets, contrô-
les et expérimental, ont en commun une capacité intellectuelle moyenne 
et une acuité vi suell e de 10/10 à 11 examen des deux yeux avec 1 a carte 
Snellen. 
Méthode d'analyse 
La méthode dlanalyse comprend des pourcentages de réussites en 
fonction du nombre dlessais. Une première analyse individuelle, con-
tenant, 1 es données brutes, en pourcentage, de chaque sujet à chacune 
des tâches, sera effectuée. Par la suite, une analyse globale pour 
chacun des groupes sera faite. 
Données brutes 
Le Tableau 1 représente les résultats individuels obtenus en 
terme de bonnes réponses par tous les sujets contrôles et expérimental 
et ce, pour toutes les tâches exécutées. Tous les chiffres expriment 
des pourcentages. 
Tableau l 
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Résultats des groupes contrôles et expérimental dans les 
trois tâches de stéréoperception 
Sujets Stéréogrammes Distance entre 
(n=6) deux objets 
(Exp. 1) (Exp. 2) 
DTSP-. - T.fLO. DISP.: 25 DISP.: 50 
de en MONO BINO MONO BINO 
.50 1. 0 1.50 secondes 
d1arc 
Chiasma- Nil 240 1-460 1 54% 63% 48% 78% 
tomisé 




a)micro- Nil Nil 56% 63% 63% 69% 
strabisme 
b)normaux 
(n=4) 93% 82% 67% 30 1-480 1 46% 99% 46% 100% 
Exp. = expérience 
Disp. = di sparité 
mono = monoculaire 












Calcul des moyennes 
Le Tableau 2 donne les moyennes, en pourcentage, des groupes 
aux trois tâches stéréoscopiques. La Figure la représente graphique-
ment les résultats signalés au Tableau 2. 
Rendements des groupes 
Tâche de stéréopsieglobale (stéréogrammes T.N.O.) 
M.C., le sujet chiasmatomisé, discrimine très peu (seuil de 
240') même après une exploration minutieuse (la minutes) des planches. 
Seules quelques parties du stéréogramme sont vues en trois dimensions. 
En effet, dans les planches l, II et II l du test, M. C. est 
incapable d'identifier au complet la forme ou la taille des objets 
cachés. Dans les planches d'évaluation quantitative (V à VII), 
permettant de déterminer l'acuité stéréoscopique sur une gamme de 
parallaxe de 480 à 15 secondes d'arc, M.C. réussit à voir de façon 
binoculaire que la Figure V. C'est dire que là où la forme supporte les 
stéréogrammes la performe de M.C. est meilleure (Figure la d). 
Le groupe contrôle normal discrimine de façon très 
sati sfai sante en obtenant des seui l s vari ant entre 30 et 120 secondes 
d'arc. 
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Le deuxi ème groupe contrôle, R. T. , porteur dl un mi cro-
strabisme, ne voit aucun stéréogramme au complet. 
Tâche de stéréopsie globale (stéréogrammes de Julesz) 
Les deux sujets, chiasmatomisé et strabique, ont échoué cette 
tâche de stéréopsie globale, quel que soit le degré de disparité 
présentée. En effet, l es deux sujets cl i ni ques sont te 11 ement démuni s 
face aux stéréogrammes, malgré un temps de représentation augmenté et un 
sur-apprentissage, que la pertinence à continuer la passation est à 
toutes fins pratiques nulle. Dloù des résultats exprimés en termes de 
Il ni 111 • 
Les sujets contrôles normaux ont tous obtenu, après une 
période dlapprentissage allant de 120 à 880 présentations de stimuli, un 
résultat très élevé (85 à 98%) à la disparité rétinenne de 0,5 degré. 
Cette di sparité est obtenue à partir de l 1 ordi nateur par la 
programmation de points (pixels) exprimant un décalage de !4 degrés sur 
llécran. A la disparité rétinienne de un degré (exprimée par les valeurs 
de 11 ordi nateur) troi s sujets normaux ont réussi, après une 
période dlapprentissage allant de 120 à 240 présentations de stimuli, 
une performance entre 85 et 100%. Seul Y.P. échoue avec un rendement au 
hasard (60%) et ce, même après une période de sur-apprentissage durant 
, . 
laquelle 1169 discriminations lui ont été présentées. 
A la disparité rétinienne de 1.5 degré, provoquée par un 
décalage de :12 degrés sur llécran, la discrimination a nécessité une 
augmentation du nombre de présentations, celles-ci passant de 200 à 920. 
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Seule C.D. avec un résultat de 100% discrimine avec certitude tandis 
que R.C. (67.5%), A.D. (60%) et Y.P. (40%) répondent de façon aléatoire. 
En résumé, la discrimination des disparités 0.5 degré et un 
degré est bien accomplie alors que la réponse à la disparité 1.5 degré 
se situe au niveau du hasard sauf chez C.D. (Figure la a). 
Tâche de stéréopsie grossière (objets) 
Le sujet chi asmatomi sé (M. C.) obtient des résu 1 tats moyens 
seulement si la distance entre les objets est grande ( que 0.50 0 ) et ce, 
en condition binoculaire (78%). Dans toutes les autres situations, les 
performances se retrouvent au niveau du hasard. 
Le groupe contrôle normal a une performance parfaite aux deux 
disparités relatives de 0.25 et 0.50 degrés si la condition est 
binoculai re (99% à 100%) alors que la perception monoculaire donne des 
résultats se situant au niveau du hasard (46 et 46%). 
Le sujet porteur d'un micro-strabisme discrimine au hasard (63 
et 69%) et ce, dans toutes les situations binoculaires (Figure la b). 
Tâche de stéréopsie grossière (lumière) 
Le sujet chiasmatomisé (M.C.) est capable d'évaluer bino-
culairement la grande distance (0.500 ) entre les deux diodes et obtient 
un résultat de 75%. 
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Le groupe contrôle normal affiche une performance parfaite en 
condition binoculaire (100%). 
Le sujet strabique (R.T.) discrimine au hasard (63%) dans ce 
test (Figure 10 c). 
Les résultats suggèrent que dans tous 1 es tests de 
stéréopercepti on, 1 a conditi on monocul ai re condui t à des scores peu 
élevés qui les situent au niveau du hasard. Donc la perception 
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Figure .10 a - Moyennes des groupes contrôles et expérimental. Le 
sujet expérimental ne peut discriminer aucun stéréogramme fait à 













Figure 10 b - Moyennes des groupes contrôles et expérimental avec 
les disparités 0.250 et 0~500. En binoculaire, le sujet exp~ri­
mental obtient de meilleurs résultats avec la disparité 0.50 . 
68 
Stéréopsie grossière-lumière 
contrôle • • 
Groupes contrôle 2 • • 
expéri menta l H 
Figure la c - Moyennes des groupes contrôles et expérimental. En 
monoculaire, les résultats son~ bas pour tous les groupes. En bi-











Figure 10 d - Moyennes des groupes contrôles et expérimen-
tal. Le sujet chiasmatomisé voit la planche V en stéréos-
copie mais de façon imparfaite. 
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Chapitre IV 
Interprétation des résultats et discussion 
Le sujet expérimental (M.C.) possède un alignement oculaire 
correct et une acuité satisfaisante des deux yeux. Mais avec un circuit 
visuel perturbé (section du chiasma), il parvient à ne discriminer que 
si la distance relative entre les objets est grande (0.500 ). 
La perception binoculaire des petites disparités (0.250 ) ou 
des grandes disparités relatives (0.500 ) entre deux objets, est parfaite 
chez le groupe contrôle normal en raison d'un alignement oculaire 
correct (aucune histoire de strabisme), d'un circuit visuel intact et 
d'une acuité visuelle normale pour les deux yeux. Cette performance du 
groupe contrôle normal est de loin supérieure à celle du sujet 
chiasmatomisé (M.C.) et du sujet porteur d'un micro-strabisme (R.T.) et 
ce, quelle que soit la tâche. 
Le deuxième sujet contrôle (R.T.) possède une acuité visuelle 
normale, un circuit visuel adéquat mais un alignement interoculaire 
légèrement divergent (micro-strabisme). De ce fait, le sujet est inca-
pable de discriminer de façon correcte les tâches stéréoscopiques. 
Bien sûr, il semble bien que la structure principale impliquée 
dans la perception globale de la profondeur soit le chiasma optique 
puisque son absence réduit considérablement la binocularité cor-
ticale, mais les résultats du sujet chiasmatomisé laisse peu de doute 
quant à la contribution du corps calleux dans la perception de grandes 
disparités (grossière), et ce au-delà du hasard, à condition que la" 
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présentation de l'objet soit en position centrale. 
Les résultats de cette recherche confi rment 1 e fait que 1 a 
discrimination optimale des disparités horizontales est toujours de type 
binoculaire et que la stéréopsie est essentiellement un phénomène 
bi nocul ai re. Le Tableau 1 est 1 à pour attester que 1 a performance 
monoculaire n'est en aucun cas supérieure à la performance binoculaire 
et ce, chez tous le~ sujets. En effet, la parallaxe binoculaire produit 
essentiellement . des disparités dans le plan horizontal. La seule mesure 
directe de sensibilité à la disparité spatiale ou relative consiste à 
faire varier systématiquement la disparité spatiale des stimuli (0.250 , 
0.500 ) présentée aux sujets. Ainsi, la variation du niveau de réponses 
des cellules binoculaires en fonction de la disparité croisée et non 
croisée est la mesure qui permet de juger de la sensibilité stéréosco-
pique aux stimuli disparates. 
L' investi gati on stéréoscopi que de cette recherche s'effectue 
en comparant les habiletés enregistrées chez des sujets normaux, 
chiasmatomisé et porteur d'un micro-strabisme. Elle tente de déterminer 
l'importance des projections calleuses dans la perception de la 
profondeur, en position centrale, de petites (stéréopsie globale) et de 
larges (stéréopsie grossière) disparités rétiniennes. Ainsi, la 
présence d'une section sagittale du chiasma optique, chez le sujet M.C., 
limite les afférences rétiniennes des deux yeux aux hémisphères 
ipsilatéraux et constitue une mesure directe de l'activité fonctionnelle 
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des fibres du splénium (corps calleux) dans la perception de la 
stéréopsie en position centrale. Dans un tel contexte (chiasmatotomie), 
on doit supposer l'existence d'un quelconque lien interhémisphérique 
entre les deux cortex visuels isolés. Le splénium du corps calleux 
semble réaliser ce lien (Myers, 1953). De plus, les observations anato-
miques (Innocenti, 1980) montrent clairement que les projections 
interhémisphériques, d'origine calleuse, sont essentiellement limitées à 
une mi nce bande de cortex où fi gure la représentati on du méri di en 
vertical, c'est-à-dire la région située à l'intersection des deux 
hémichamps. Du point de vue électrophysiologique, ces données anatomi-
ques laissent supposer que les champs récepteurs des cellules recevant 
des afférences calleuses vont représenter la partie centrale du champ 
visuel. On est en droit de s'attendre, de la part de M.C., à une perte 
de stéréopsie, dans l'axe médian, dans la situation . de disparités 
non-croisées (stimulation chiasmatique). 
En effet, les résultats du sujet chiasmatomisé, M.C., sont 
nuls dans la stéréopsie globale, peu élevés avec la disparité croisée 
0.250 , et moyens avec la disparité croisée 0.500 . 
Evidemment, l'absence du chiasma optique (qui met en relation 
corps calleux et binocularité) entraîne une baisse importante du nombre 
de cellules binoculaires au niveau du cortex strié du chat (Ber l ucchi et 
Rizzolatti, 1968). Cependant, les champs récepteurs des quelques cellu-
les bi nocul ai res encore exi stantes représentent l a régi on du méri di en 
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vertical. Les résultats du sujet chiasmatomisé viennent confirmer les 
hypothèses les plus fréquemment répandues sur le rôle du corps calleux 
dans l'intégration de l'information visuelle à savoir qu'il assume la 
continuité entre les deux hémichamps en plus d'assurer la perception de 
1 a profondeur dans l'axe frontal à 1 a condit i on que 1 es di sparités 
rétiniennes se situent autour de 0.500 (stéréopsie grossière). Ainsi, 
ce sujet (M.C.), dont l'acuité visuelle est par ailleurs satisfaisante, 
peut évaluer plutôt correctement la profondeur apparente de deux stimuli 
présentant une di sparité convergente et croi sée, stimul ati on des deux 
hémirétines temporales dans l'axe frontal (Blakemore, 1970) à la 
condition que les disparités rétiniennes soient grossières alors que les 
disparités plus fines sont peu ou pas discriminées (stéréopsie globale). 
Quant au sujet porteur d'un micro-strabisme (R.T~) depui? 
l'âge de quatre ans, les résultats sont bas sur toute la ligne. C'est 
dire que très tôt dans la vie, R.T. est incapable de converger et donc 
de bien percevoir les images de disparités croisées (quelle que soit 
l'ampleur). Cette présence de strabisme, fut-il minime, contribue à 
divers degrés à son incompétence stéréoscopique. A cet égard, Crawford 
et ~. (1984) rapportent l' expéri ence de singes macaques si mu 1 ant un 
strabi sme à parti r de pri smes i nsta 11 és à l'âge de deux moi s. Après 30 
jours consécutifs, les singes s'avèrent totalement incapables, à l'âge 
adulte, de percevoir la profondeur induite par les stéréogrammes 
(stéréops i e g loba le) . De pl us, 1 'enregi strement mi cro-é l ectro-
physiologique effectué chez les animaux adultes témoigne d'une réduction 
75 
importante de cellules binoculaires. Il est permis de conclure que 
1 'acuité stéréoscopique croisée, qui se développe plus tôt chez 11 enfant 
que 1 1 acui té stéréoscopi que non croi sée (Bi rch et al., 1982), est 
modi fi ée par des perturbati ons dl ordre vi sue 1 au cours de 1 a péri ode 
critique de développement. De ce fait, chez R.T. la perte de possibi-
lités ou d'enrichissement de 1 'impression stéréoscopique est en relation 
avec le non développement de cellules binoculaires à un stade précoce de 
développement. Ainsi, perte de binocularité et baisse d'acuité 
stéréoscopique vont de pairs. Chez le chat, les expériences de Shinkman 
et~. (1984) appuient également la relation existant entre l 'absence de 
perception stéréoscopique et la baisse de binocularité au niveau du 
cortex visuel, tout comme la privation binoculaire au cours de la pério-
de critique, chez le chaton qui élimine la vision sétéoscopique (Kaye et 
al., 1982; Timney, 1983). 
Chez les sujets normaux, les résultats sont tous très élevés 
si la condition est binoculaire et ce, quelle que soit la disparité 
rétinienne proposée (0.250 , 0.500 ). 
Donc, la présence du chiasma optique et un alignement 
interoculaire parfait permettent une discrimination de la profondeur à 
partir des petites disparités rétiniennes, stéréopsie globale (ce que 
l es sujets chi asmatomi sé et strabi que ne peuvent pas) et à parti r de 
larges disparités, stéréopsie grossière (ce que chiasmatomisé peut d'une 
façon satisfaisante et que le strabique ne peut pas); 
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Ainsi, sans chiasma optique, ces résultats s'expliquent par le 
fait que l'image présentée en avant du point de fixation (convergente et 
croisée) va stimuler les hémirétines temporales gauche et droite et se 
retrouver aux deux hémisphères pour être fusionnée par l'intermédiaire 
de la commissure néo-corticale. En dépit du fait que chaque hémichamp 
visuel est représenté dans le cortex controlatéral, le système visuel 
est parfaitement capable d'unifier les informations se présentant de 
part et d'autre" du méridien vertical et ce, même si le traitement de 
l'information est réalisée dans des hémisphères différents. En 
l'absence du chiasma optique, le corps calleux offre ce lien inter-
hémisphérique capable de favoriser l'union des deux hémichamps 
(Gazzaniga et al., 1965) et permettant l'interaction binoculaire sur 
laquelle repose la sensibilité à la disparité spatiale. En effet, 
lorsqu'on demande au sujet chiasmatomisé de regarder les stimuli 
présentés dans le champ vi sue l central, ce derni er devi ent capable de 
discriminer correctement si la disparité rétinienne induite est de 
l'ordre de 0.50 degré ou plus. Ce patient se comporte comme si 
l'information chevauchant le méridien vertical est suffisante pour 
dédui re la percepti on bi nocul ai re de l a profondeur ou la stéréopsi e 
grossière. Le cerveau semble donc capable d'intégrer certains degrés de 
disparités dans les images rétiniennes chez le sujet privé de son 
chiasma optique. Si ces disparités sont minimes ou fines, c'est-à-dire 
en-deçà de 0.50 degré, la discrimination est faible. Si les disparités 
sont plus largesi c'est-à-dire au-dessus de 0.50 degré, la 
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discrimination de la profondeur relative entre deux objets ou diodes 
(stéréopsie-grossière) est satisfaisante. Au-delà de certains degrés, 
la vision diplopique va prendre place. 
En résumé, il y a donc une possibilité de binocularité 
en-dehors du croisement chiasmatique parce que le spénium joue un rôle 
de premier plan dans la perception stéréoscopique dans l'axe médian, à 
partir de larges disparités, en permettant d'intégrer l'information 
localisée dans des hémisphères différents. Mais face à des disparités 
rétiniennes plus fines, le chiasma optique est la structure 
stéréoscopique principalement impliquée (stéréopsie globale). 
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Conclusion 
Dans le but d'évaluer la contribution du corps calleux 
dans les mécanismes neurophysiologiques d'analyse de la disparité 
spatiale, en condition centrale, la sensibilité stéréoscopique a été 
mesurée èhez des sujets humai ns normaux, chi asmatomi sé et strabi que. 
Pour ce faire, des tests de perception relative de la profondeur entre 
deux objets, deux diodes et des stéréogrammes (T.N.O. et Julesz, 1964) 
ont été admi ni strés. Le ni veau de bonnes réponses, susci té par des 
stimuli offrant divers degrés de disparités, est utilisé pour construire 
un profil de sensibilité à la disparité relative ou la stéréopsie. 
Les résu 1 tats de 1 a présente étude démontrent qu 1 il 
existe une nette facilité binoculaire chez tous les sujets normaux dans 
les trois tâches de détection de disparités spatiales utilisées. Il 
existe, par ailleurs, un éventail beaucoup plus restreint de disparités 
relatives détectables par le sujet chi asmatomi sé. Finalement, le sujet 
strabique se retrouve avec une incapacité de saisir la profondeur 
spatiale. 
Chez le sujet chi asmatomi sé, compte tenu que 
l'interaction binoculaire nécessaire à la sensibilité à la disparité 
relative est le fruit de la communication calleuse, il est suggéré que 
la voie calleuse, en absence du chiasma optique, joue un rôle surtout 
dans la stéréopsie nécessitant de grandes disparités c'est-à-dire 
grossière mais échoue dans la stéréopsie nécecessitant une analyse très 
fine des disparités rétiniennes. 
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Ainsi, dans la présente expérience, la perception de la 
profondeur résiduelle a été vérifiée chez un patient affligé d'une 
section complète de la principale voie binoculaire, à savoir le chiasma 
optique. Agé de 31 ans, le sujet a démontré une acuité visuelle des 
deux yeux à 1 1 intérieur de limites normales. L 1 examan neuro-
ophtalmologique a révélé une hémianopsie temporale bilatérale avec une 
perte de champ équi va 1 ente de chaque côté de 1 a fovéa en plus dl une 
exotropie de i 1 oeil droit qùi amène une vision double. Toutefois, sur 
demande, le sujet est capable de converger et de fusionner deux images 
pour un court moment. Lorsqu'il s'agit de juger une distance relative, 
ajustée de façon à produire une disparité rétinienne variant de 0,5 
degré à 1.5 degré, les performances du sujet ch~asmatomisé ne dépassent 
pas 75% dans des tâches grossières. Quant aux stéréogrammes (Julesz et 
T.N.O.), la vision binoculaire est limitée à une partie restreinte des 
figures tridimensionnelles, les points aléatoires (Julesz) inducteurs de 
profondeur ni étant pas perçus, nos résu1 tats nous i ndi quent que sans 
chiasma optique, la vision binoculaire de la profondeur est présente 
dans le champ visuel central et nlest pas limitée à la stéréopsie 
grossière (Blakemore, 1970) mais peut s'étendre aussi à la stéréopsie 
globale. 
Les résultats montrent aussi qu 1 il existe des neurones 
sensibles à la disparité spatiale chez un sujet chiasmatomi-
sée Evidemment, ces neurones semblent spécialisés dans une di sparité 
bien précise alors gue chez 1 es sujets normaux, les neurones 
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bi nocul ai res répondrai ent spécifi quement à un plus 1 arge éventail de 
disparités (croisées, non croisées). La possibilité de détecter des 
disparités se situant autour de 0.50 dans 1 laxe médian, rencontrée chez 
M.C., suggère que le corps calleux contribue à former des cellules 
binoculaires dont les propriétés leur permettent d1être associées à la 
stéréopsie grossière alors que les propriétés qui les rendent sujettes à 
réaliser la fusion stéréoscopique plus fine sont absentes. 
C1est dire également que la stéréopsie grossière, 
assurée par les projections calleuses, est limitée au site de repré-
sentations du champ visuel central. Le sujet chiasmatomisé (M.C.) est 
mieux équipé qu1un sujet strabique pour percevoir la profondeur relative 
en avant du poi nt de fi xati on qu 1 en arri ère (d 1 où 1 a nécessité du 
mouvement de convergence absent dans 1 e strabi sme) pui sque 1 a 
stimulation est d10rigine temporale. Ainsi, on est en droit de slat-
tendre, de la part de M.C., à la perception de la profondeur relative 
qui laisse libre court à de grandes disparités rétiniennes dans llaxe 
central, c1est-à-dire la stéréopsie grossière. Ces résultats relancent 




Test de stéréopsie globale 
Nom: Temps de présentation: 
ESSAIS DISPARITES EXCENTRICITES REPONSES BON OU NON* 
1 +4 0 
2 -4 0 
3 +4 0 
4 -4 0 
5 -4 0 
6 +4 0 
7 +4 0 
8 -4 0 
9 -4 0 
10 +4 0 
11 -4 0 
12 -4 0 
13 -4 0 
14 +4 0 
15 -4 0 
16 -4 0 
17 -4 0 
18 -4 0 
19 +4 0 
20 -4 0 
21 -4 0 
22 +4 0 
23 +4 0 
24 -4 0 
25 +4 0 
26 +4 0 
27 -4 0 
28 -4 0 
29 +4 0 
30 -4 0 
31 +4 0 
32 +4 0 
33 -4 0 
34 +4 0 
35 +4 0 
36 +4 0 
37 -4 0 
38 +4 0 
39 +4 0 










Tableaux des résultats 
% DE BONNES REPONSES: 
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Test de stéréopsie globale 
Nom: Temps de présentation: 
ESSAIS DISPARITES EXCENTRI CITES REPONSES BON OU NON* 
, 1 
-8 0 
2 -8 0 
3 +8 0 
4 -8 0 
5 +8 0 
6 +8 0 
7 +8 0 
8 -8 0 
9 +8 0 
10 +8 0 
11 +8 0 
12 -8 0 
13 -8 0 
14 -8 0 
15 +8 0 
16 +8 0 
17 -8 0 
18 -8 0 
1'9 +8 0 
20 +8 0 
21 -8 0 
22 -8 0 
23 -8 0 
24 -8 0 
25 -8 0 
26 +8 0 
27 +8 0 
2.8 -8 0 
29 -8 0 
30 +8 0 
31 -8 0 
32 +8 0 
33 -8 0 
34 +8 0 
35 -8 0 
36 +8 0 
37 +8 0 
38 +8 0 
39 +8 0 










Tableaux des résultats 
% DE BONNES REPONSES: 
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Test de stéréopsie globale 
Nom: Temps de présentation: 
ESSAIS DISPARITES EXCENTRICITES REPONSES BON OU NON* 
1 -12 0 
2 -12 0 
3 +12 0 
4 +12 0 
5 +12 0 
6 +12 0 
7 -12 0 
8 +12 0 
9 -12 0 
10 +12 0 
11 +12 0 
12 -12 0 
13 +12 0 
14 -12 0 
15 +12 0 
16 -12 0 
17 +12 0 
18 -12 0 
19 +12 0 
20 -12 0 
21 -12 0 
22 -12 0 
23 +12 0 
24 +12 0 
25 +12 0 
26 -12 0 
27 -12 0 
28 +12 0 
29 -12 0 
30 +12 0 
31 +12 0 
32 -12 0 
33 -12 0 
34 -12 0 
35 -12 0 
36 -12 0 
37 +12 0 
38 +12 0 
39 +12 0 










TABLEAUX DES RESULTATS DE LA SERIE: 
% DE BONNES REPONSES: 
89 
TEST DE STEREOPSIE GROSSIERE 
PERCEPTION CENTRALE-OBJETS 
Norv1 : DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q.1. : 
DISPARITE: 
Série no.1 Position Distance Réponse 
l. Auto 1) V-AR-G (gr) N 0 
2) J-AV-D (pe) N 0 
2. Tasse l ) V-AV-G (gr) N 0 
2) J-AR-D (pe) N 0 
3. Camion 1) V-AV-D (gr) N 0 
2) J-AR-G (pe) N 0 
4. Baril 1) V-AR-D (gr) N 0 
2) J-AV-G (pe) N 0 
5. Balle 1) V-AV-G (pe) N 0 
2) J-AR-D (gr) N 0 
6. Cui 11 ère l ) V-AV-D (pe) N 0 
2 ) J-AR-G (gr) N 0 
7. Cube l ) V-AR-D (gr) N 0 
2) J-AV-G (pe) N 0 
8. Triangle 1) V-AV-D (pe) N 0 
2) J-AR-G (gr) N 0 
9. Camion 1) V-AR-G (pe) N 0 
2) J-AV-D (gr) N 0 
10. Auto 1) V-AV-G (pe) N 0 
2) J-AR-D (gr) N 0 
ll. Tasse l ) V-AR-D (pe) N 0 
2 ) J-AV-G (gr) N 0 
12. Baril 1) V-AV-G (pe) N 0 
2) J-AR-D (gr) N 0 
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Série no. l Position Distance Réponse 
13. Triangle 1) V-AR-G (gr) N 0 
2) J-AV-D (pe) N 0 
14. Cube 1) V-AR-D (pe) N 0 
2) J-AV-G (gr) N 0 
15. Balle 1) V-AV-D (gr) N 0 
2) J-AR-G (pe) N 0 
16. Cui 11 ère 1) V-AR-G (gr) N 0 













NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q. I. : 
DISPARITË: 
Série no.2 Position Distance Réponse 
l. Tasse 1) V-AR-D (gr) N a 
2) J-AV-G (pe) N a 
2. Cui 11 ère 1) V-AR-G (pe) N a 
2) J-AV-D (gr) N a 
3. Triangle 1) V-AV-D (pe) N 0 
2) J-AR-G (gr) N a 
4. Balle 1) V-AV-G (pe) N a 
2) J-AR-D (gr) N a 
5. Auto 1) V-AV-G (gr) N a 
2) J-AR-D (pe) N a 
6. Cube 1) V-AR-G (gr) N a 
2) J-AV-D (pe) N a 
7. Baril 1 ) V-AV-D (pe) N a 
2) J-AR-G (gr) N a 
8. Camion 1) V-AV-D (pe) N a 
2) J-AR-G (gr) N 0 
9. Cui 11 ère 1) V-AR-D (gr) N a 
2) J-AV-G (pe) N 0 
la. Auto 1) V-AV-G (pe) N a 
2,) J-AR-D (gr) N a 
1l. Camion 1) V-AR-D (gr) N 0 
2) J-AV-G (pe) N 0 
12. Tr 'i ang1 e 1) V-AR-G (gr) N 0 
2) J-AV-D (pe) N a 
13. Balle 1 ) V-AR-G (gr) N a 
2) J-AV-D (pe) N a 
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Série no. 2 Position Distance Réponse 
14. Baril 1) V-AV-G (gr) N 0 
2) J-AR-D (pe) N 0 
15. Tasse 1) V-AV-D (pe) N 0 
2) J-AR-G (gr) N 0 
16. Cube 1) V-AR-D (pe) N 0 













NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q. I. : 
DISPARITË: 
Série no.3 Position Distance Réponse 
l. Triangle 1) V-AV-D (pe) N a 
2) J-AR-G (gr) N a 
2. Baril 1) V-AV-G (pe) N a 
2) J-AR-D (gr) N a 
3. Auto 1) V-AR-G (gr) N a 
2 ) J-AV-D (pe) N a 
4. Balle 1) V-AV-G (pe) N a 
2) J-AR-D (gr) N a 
5. Cube 1 ) V-AV-D (gr) N a 
2) J-AR-G (pe) N a 
6. Cui 11 ère 1) V-AR-D (pe) N a 
2) J-AV-G (gr) N a 
7. Tasse 1 ) V-AR-G (gr) N a 
2) J-AV-D (pe) N a 
8. Camion 1 ) V-AV-G (pe) N a 
2) J-AR-D (gr) N a 
9. Triangle 1) V-AR-D (gr) N a . 
2) J-AV-G (pe) N a 
la. Balle 1) V-AV-G (gr) N a 
2) J-AR-D (pe) N a 
1l. Cui11 ère 1) V-AR-G (gr) N a 
2) J-AV-D (pe) N a 
12. Baril 1) V-AR-D (gr) N a 
2) J-AV-G (pe) N a 
13. Tasse 1) V-AV-D (pe) N a 
2) J-AR-G (gr) N a 
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Série no. 3 Position Distance Réponse 
14. Auto 1) V-AR-D (pe) N 0 
2) J-AV-G (gr) N 0 
15. Cube 1) V-AV-D (pe) N 0 
2) J-AR-G (gr) N 0 
16. Camion 1) V-AR-G (gr) N 0 













NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q. I.: 
DISPARITË: 
Série no.4 Position Distance Réponse 
l. Cui 11 ère 1) V-AR-D (pe) N a 
2) J-AV-G (gr) N a 
2. Balle 1) V-AV-D (pe) N a 
2) J-AR-G (gr) N a 
3. Cube 1) V-AR-G (gr) N a 
2) J-AV-D (pe) N a 
4. Camion 1) V-AV-G (pe) "j N a 
2) J-AR-D (gr) N a 
5. Triangle 1) V-AV-D (gr) N a 
2) J-AR-G (pe) N 0 
6. Tasse 1) V-AR-G (gr) N 0 
2 ) J-AV-D (pe) N 0 
7. Baril 1 ) V-AR-D (gr) N 0 
2) J-AV-G (pe) N 0 
8. Auto 1) V-AV-G (pe) N 0 
2) J-AR-D (gr) N 0 
9. Cuill ère 1) V-AR-D (gr) N a 
2) J-AV-G (pe) N 0 
la. Bari 1 1) V-AV-G (pe) N a 
2) J-AR-D (gr) N 0 
ll. Balle 1 ) V-AV-G (gr) N 0 
2) J-AR-D (pe) N 0 
12. Cube 1 ) V-AR-D (pe) N 0 
2) J-AV-G (gr) N 0 
13. Triangle 1) V-AR-G (pe) N 0 
2) J-AV-D (gr) N 0 
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Série no. 4 Posi.tion Distance Réponse 
14. Camion 1) V-AV-D (gr) N 0 
2) J-AR-G (pe) N 0 
15. Tasse 1) V-AR-G (pe) N 0 
2) J-AV-D (gr) N 0 
16. Auto 1) V-AV-D (gr) N 0 














NO~1 : DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q. I. : 
DISPARITE: 
Série nO.1 Position Conwnentaires Réponse 
1- 1) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
2- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D r ~ 0 
3- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
4- 1) V-AR-D N 0 
2 ) R-AV-G N 0 
5- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
6- 1 ) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
7- 1) V-AV-G N 0 
2 ) R-AR-D N 0 
8- 1) V-AV-D i~ 0 
2 ) R-AR-G N 0 
9- 1) V-AR-G N 0 
2 ) R-AV-D N 0 
10- 1) V-AR-G N 0 
2 ) R-AV-D N 0 
11- 1) V-AV-G N 0 
2 ) R-AR-D N 0 
12- 1) V-AV-G N 0 
2 ) R-AR-D N 0 


































NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q.1. : 
DISPARITE: 
Série no.2 Position COIIIIIentaires Réponse 
1- 1) V-AR-D N a 
2) R-AV-G N a 
2- 1) V-AR-G N a 
2) R-AV-D N a 
3- 1) V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
4- 1) V-AR-D N a 
2) R-AV-G N a 
5- 1) V-AV-G N a 
2) R-AR-D N a 
6- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
7- 1) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
8- 1) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
9- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
10- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
11- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
12- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
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Série no. 2 Position COl1ll\entaires Réponse 
13- 1) V-AR-G N a 
2) R-AV-D N a 
14- 1) V-AV-G N a 
2) R-AR-D N a 
15- 1) V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
16- 1) V-AR-D N a 




NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q.1. : 
DISPARITE: 
Série no. 3 Position Conmentaires Réponse 
1- 1) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
2- n V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
3- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
4- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
5- 1 T V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
6- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
7- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
8- 1 ) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
i 
9- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
10- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
11- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
12- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
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Série no. 3 Position COlJIIIentaires Réponse 
13- l) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
14- l) V-AV-D N 0 
2) R-AR-G N 0 
15- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
16- 1) V-AR-D N 0 




NOM: DATE DE NAISSANCE: 
AGE: DATE DE PASSATION: 
SEXE: Q. I. : 
DISPARITË: 
Série no. 4 Position COlllllentaires Réponse 
1- 1) V-AR-D N . a 
2) R-AV-G N a 
2- n V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
3- 1) V-AR-G N a 
2) R-AV-D N a 
4- 1) V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
5- n V-AV-G N a 
2) R-AR-D N a 
6- l) 'l-AR-G N a 
2) R-AV-D N a 
7- 1) V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
8- 1) V-AV-G N a 
2) R-AR-D N a 
9- 1 ) V-AV-D N a 
2) R-AR-G N a 
10- l) V-AV-G N a 
2) R-AR-D N a 
11- l) V-AR-D N a 
2) R-AV-G N a 
12- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N a 
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Série no. 4 Position COlIJTIentaires Réponse 
13- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
14- 1) V-AV-G N 0 
2) R-AR-D N 0 
15- 1) V-AR-G N 0 
2) R-AV-D N 0 
16- 1) V-AR-D N 0 
2) R-AV-G N 0 
RESULTATS: 
Appendice B 
Test anaglyptique T.N.O. 
TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
(mesure d'acuité stéréoscopique) 
Planche r 
Deux papillons sont présents 
sur cette planche, j1un est 
visible et l'autre pas. Avec 
les lunettes à prisme rouge 
a dro,te et vert à gauche, les 
deux papillons apparaissent de 
façon tridimensionnelle, l'un 
en Haut a gauche, l'autre en 
bas à aroi te. 
*Les pointillés, présents dans les figures de ce test, indiquent 
.ce qui est vu seulement avec les lunettes. 
TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
Pl anche II 
Deux cercles sont visibles (en haut 
à gauche et en bas à droite), tandis 
que les autres ne le sont pas (en 
bas à gauche et en rraut à droite). 
Avec les lunettes, les quatre cer-
cles de grandeur différente sont 
vus en trolS dlmenslons. 
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* Les pointillés, présents dans les f i gures de ce t est, indiquent ce 
qui es t vu seulement avec les lunettes. 
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TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
Pl anche III 
a) 
Les formes géométriques, visibles en 
a) (carré, triangle, cercle, losange) 
sont invisibles en b). 
b) 
Autour de la croix (visible), au 
centre, les formes présentées en 
a) sont vues ici de façon stéréo-
scopique seulement avec les lunet-
tes. La position de chaque Torme 
est illustrée par les pointillés. 
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TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
Planche IV: Test de suppression 
- - " 
-, -
- ~ 
; -- .-: .. --:- ._' ~~ .... 
• 
- A gauche, grand cercle. 
- Au centre, petit cercle. 
- A droite, cercle de même diamètre que celui 
de gauche. 
Les trois cercles sont visibles (sans lunettes). 
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TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
Aucun cercle apparent dans 
ces quatre carrés. Avec 
les lunettes, ils appa-
ralsSent touS en stéréo~ 
scopie et dans une posi-
tion différente de la 
Figure 5 a). 
Planche V-A 
Cercle apparent avec une portion man-
quante dans la partie droite. Ce 
cercle se retrouve dans une position 
identique dans deux portions seule-





TEST ANAGLYPTIQUE T.N.O. MODIFIE 
Planche VI 
Aucun cercle apparent dans 
ces quatre carrés. Avec 
les lunettes, les cercles 
apparalssent en stéréosco-
pie et dans une position 
illustrée par les pointil-
lés. Dans les portions du 
bas, les deux cercles 
sont dans une position 
identique à la Figure 5 a). 
Planche VII 
Aucun cercle apparent dans 
ces quatre carrés. Avec les 
lunettes, ils apparalssent 
tous en s~éréoscopie dans 
une position différente de 
la Figure 5 il). 
Disparité de 120 sec. d'arc 
en haut. 
Disparité de 60 sec. d'arc 
en bas. 
Disparité de 30 sec. d'arc 
en haut. 
Disparité de 15 sec. d'arc 
en bas. 
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